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  Petit glossaire maritime
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  Puisqu’il est souvent question de navires dans ce roman, j’ai cru bon d’expliquer ci-dessous quelques-uns des termes que vous rencontrerez au fil de votre lecture.


  Soyez rassurés, l’ouvrage ne regorge pas pour autant de détails techniques, et même si la navigation n’est pas un domaine qui vous est familier, vous comprendrez sans peine, j’en suis certain, le déroulement des événements. Mais il était nécessaire d’inclure un tant soit peu de terminologie maritime afin que le récit demeure réaliste.


  Voici donc, dans le désordre:


  


  Proue: partie avant d’un navire.


  Poupe: partie arrière d’un navire.


  Bâbord et tribord: parties du navire situées à la gauche et à la droite d’un observateur tourné vers la proue.


  «Bâbord» s’écrivait autrefois «bas bord», puis «basbord».


  «Tribord» est un emprunt au néerlandais «stierboord», qui signifiait «bord où se trouve le gouvernail», car celui-ci était toujours placé sur le côté droit d’un navire. Lorsqu’un bateau entrait au port, c’était son flanc droit qu’on amarrait à la jetée, sans doute parce que l’équipage et les passagers accédaient au navire par son côté droit. Un moyen mnémotechnique pour éviter de confondre ces deux termes: «tribord» comporte un «i», comme le mot «droite», et «bâbord» un «a», comme le mot «gauche». Facile, pas vrai?


  De l’avant: en direction de la proue.


  De l’arrière: en direction de la poupe.


  Coque: corps d’un navire.


  Quille: pièce inférieure d’un bateau, allant de la proue à la poupe.


  Défense: objet protégeant le bord extérieur d’une embarcation contre les chocs et les frottements.


  Gouvernail: dispositif placé à la poupe, muni d’une barre, et qui sert à diriger le navire.


  Bau: poutre principale placée en travers d’un navire, et qui maintient l’écartement de la coque.


  Vergue: espar (longue pièce de bois) placé sur le mât, servant à porter et à tendre la voile qui y est fixée.


  Tête d’un mât: haut du mât, vigie (poste d’observation élevé).


  Pavois (ou bastingage): partie de la coque située au-dessus du pont.


  Plat-bord: ensemble des planches horizontales qui surmontent les bords d’un navire.


  Cabillot: cheville de bois servant à attacher les cordages.


  Tolet: tige de bois enfoncée dans le plat-bord et qui sert à maintenir un aviron en place.


  Girouette: pavillon permettant d’indiquer la direction du vent.


  Loch: instrument constitué d’un flotteur et d’une ligne, et dont les marins se servaient pour mesurer la vitesse d’un navire.


  De travers au vent: naviguer perpendiculairement à la direction du vent.


  Virer vent devant: changer de direction d’un côté puis de l’autre, avec le vent frappant le navire par la proue.


  Si le vent vient du nord, il suffit de virer vent devant une seule fois pour se diriger vers le nord-est; on peut alors garder cette course aussi longtemps que nécessaire.


  En revanche, si le vent vient du nord et que l’on souhaite se diriger dans cette même direction, il faut naviguer en zigzag, tantôt à droite, tantôt à gauche de la route à suivre pour gagner un point que le vent contraire ne permet pas d’atteindre directement: ce qu’on appelle «louvoyer», «tirer des bordées» ou «remonter au vent».


  Virer vent avant / vent arrière: quand un navire «vire vent avant», il se place face au vent; quand il «vire vent arrière», il se détourne du vent, avec le vent frappant le navire par la poupe, décrivant un virage beaucoup plus large le temps que dure la manœuvre. Cette méthode était plus sûre pour les drakkars.


  Courir une bordée: parcourir un chemin sans virer de bord, lorsque le vent souffle sur le côté.


  Courir vent arrière: se dit lorsque le vent est en poupe, ce qui permet de conserver une bonne allure.


  Lof: côté du navire qui est frappé par le vent. «Aller au lof» ou «venir au lof» signifie «aller au plus près du vent». Lorsqu’un navire lofe, on dit aussi qu’il «serre le vent».


  Ris: chacune des bandes horizontales d’une voile que l’on replie autour de la vergue pour diminuer la surface de la voilure en cas de mauvais temps ou si le vent forcit. On dira alors qu’on «prend un ou des ris». En revanche, lorsque l’on largue un ris, on détache les garcettes, les cordelettes qui retiennent une partie de la voile repliée sur la vergue, de manière à l’exposer à nouveau au vent.


  Drisse: cordage servant à hisser une voile le long du mât.


  Étai: gros cordage servant à soutenir le mât. Le galhauban permet de maintenir le mât vers l’arrière; l’étai de misaine permet de maintenir le mât vers l’avant du navire.


  Hauban: cordage qui assure le soutien latéral du mât.


  Écoute: cordage fixé à l’angle arrière inférieur d’une voile, servant à l’orienter et à la régler par rapport au vent, à sa force et à sa direction. En cas d’urgence, on peut donner l’ordre de «filer» ou de «larguer les écoutes»: on laisse alors aller la voile afin d’arrêter ou de faire ralentir le navire. Lorsque l’on «borde les écoutes», on tend les voiles par leur bord inférieur.


  Embraquer: tendre un cordage par l’effort des bras afin de le raidir.


  Sous voiles: si un bateau est sous voiles, cela signifie qu’il est en route.


  Culer, nager à culée: faire marche arrière, ramer à rebours.


  


  Maintenant que vous connaissez les termes maritimes les plus courants, bienvenue à bord!


  


  John Flanagan


  I

  [image: 1000000000000369000001F50D3E3CA5.jpg]

  LA PROMESSE


  Chapitre 1
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  L’aube n’était pas encore levée quand le Loup des Vents sortit de la brume marine, tel un navire fantôme dont les contours prenaient peu à peu forme.


  La voile ferlée et la vergue abaissée au niveau du pont, le drakkar glissait lentement vers la plage. Seuls quatre hommes maniaient leurs avirons avec circonspection, ne les levant qu’à quelques centimètres au-dessus de l’eau avant de les replonger dans les vagues, afin de faire le moins de bruit possible. Ces rameurs, les plus expérimentés de l’équipage d’Erak, leur skirl (ainsi qu’on nommait un capitaine en Skandie), étaient accoutumés à approcher une côte ennemie de manière furtive. Et, pendant la saison des pillages, toutes les côtes étaient considérées comme ennemies par ces guerriers skandiens –qu’on surnommait également les loups des mers.


  Les rameurs étaient si doués que seul le clapotis régulier des vaguelettes contre la coque se faisait entendre. À la proue étaient accroupis Svengal et deux autres membres de l’équipage, armés jusqu’aux dents, les yeux plissés, cherchant à distinguer le rivage encore imprécis. L’absence de déferlantes facilitait quelque peu leur approche, mais davantage de bruit aurait toutefois été à leur avantage; de même, si le rivage avait été frangé d’écume, il aurait été plus simple de le repérer dans la pénombre.


  Puis Svengal aperçut la plage et brandit le poing.


  À l’arrière du bateau, campé près du gouvernail, Erak vit son second lever cinq doigts, puis quatre, puis trois, à mesure qu’il calculait la distance qui les séparait encore du sable.


  —Rentrez les avirons, intima le capitaine d’un ton posé –bien différent du mugissement qu’il employait d’ordinaire pour donner des instructions.


  Au centre du drakkar, Mikkel, son maître d’équipage, transmit l’ordre aux rameurs; ceux-ci obéirent comme un seul homme, soulevant prestement leurs avirons à la verticale afin que la manœuvre soit la plus discrète possible, l’eau ruisselant ainsi sur le bateau et non dans la mer. Quelques secondes plus tard, la coque crissa doucement sur la grève et Erak sentit le pont vibrer sous ses pieds.


  Svengal bondit au-dessus de la proue, atterrissant sur la plage avec une agilité de félin. Ses deux compagnons le suivirent et se séparèrent pour remonter le rivage, embrassant du regard les alentours, prêts à donner l’alerte en cas d’embuscade. Svengal, de son côté, attrapa la petite ancre que l’un des marins faisait descendre depuis le pont, parcourut une vingtaine de mètres sur la plage, tira de toutes ses forces sur le cordage de l’ancre pour le tendre et enfonça l’une des deux branches dans le sable.


  Le Loup des Vents, ainsi maintenu en place par la proue, pivota légèrement sur le côté alors qu’une douce brise se levait. À cet instant, les deux guerriers partis en éclaireurs lancèrent:


  —Rien à droite!


  —Rien à gauche!


  Svengal scruta les environs et ajouta:


  —La voie est libre!


  À bord, Erak hocha la tête d’un air satisfait. Il n’était plus utile à présent de faire preuve de discrétion. Même s’il s’était douté qu’aucune troupe en armes ne les accueillerait, il était toujours plus prudent de s’en assurer au préalable. C’était pour cette raison que ses expéditions de pillage, depuis des années, étaient aussi fructueuses –et qu’il perdait si rarement d’hommes au combat.


  —On y va, annonça-t-il en ôtant son bouclier accroché au plat-bord pour le passer à son bras gauche.


  À grandes enjambées, il se dirigea vers la proue, où une échelle de corde avait été placée. Glissant sa lourde hache de bataille dans sa ceinture de cuir, il grimpa sans peine par-dessus le bastingage et descendit sur la plage. Son équipage le suivit, sans qu’il ait besoin de lancer un ordre: ce n’était pas la première fois que ses loups des mers participaient à ce genre d’opération.


  —Personne en vue, skirl, déclara Svengal en rejoignant Erak.


  —Et c’est bien normal, grommela l’intéressé. Ils doivent tous être occupés à Alty Bosquy.


  L’endroit en question s’appelait en réalité Alto Bosque -mais Erak, qui n’entendait rien à la langue des Ibériens, prononçait ce nom à sa manière; il s’agissait d’une petite ville bâtie sur une haute colline boisée et située à quelque dix kilomètres au sud.


  Le jour précédent, sept de ses marins s’y étaient rendus en canot: là, ils s’étaient livrés à un pillage éclair sur la place du marché avant de battre en retraite. Alto Bosque n’abritant pas de garnison, un cavalier avait alors été dépêché jusqu’à Santa Sebilla, le bourg voisin, où une milice était stationnée. Le plan d’Erak était le suivant: attirer ladite milice à Alto Bosque tandis que ses guerriers et lui mettaient à sac Santa Sebilla en toute tranquillité.


  Santa Sebilla était une ville sans doute plus petite encore qu’Alto Bosque. Cependant, au fil des années, elle s’était taillé une réputation enviable pour la qualité des pièces d’orfèvrerie que confectionnaient des artisans talentueux, de plus en plus nombreux à s’y établir.


  À l’instar de la plupart des Skandiens, Erak se souciait comme d’une guigne des bijoux finement travaillés; en revanche, il faisait grand cas de l’or qui se trouvait en abondance à Santa Sebilla. Les orfèvres avaient besoin de quantités importantes de matériau brut –or, argent et pierres précieuses. Erak, adepte fervent du principe de la redistribution des richesses –du moment que celui-ci servait ses intérêts– projetait cette expédition depuis des semaines.


  Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Quatre hommes étaient restés à la proue du Loup des Vents, chargés de le surveiller pendant que le reste de l’équipage se dirigeait dans les terres. Il opina du chef d’un air approbateur: tout était prêt.


  —Envoie tes éclaireurs, ordonna-t-il à Svengal.


  Le second indiqua à deux guerriers de partir en tête.


  La plage montait en pente douce vers une rangée de buissons et d’arbustes rabougris. Les éclaireurs observèrent le paysage qui s’étendait au-delà, puis firent signe aux autres d’avancer. Le terrain, plat sur quelques kilomètres, cédait ensuite la place à une chaîne de collines peu élevées. Les premiers rayons du soleil commençaient à pointer à leur sommet. Ils avaient pris du retard, songea Erak, qui avait prévu d’atteindre la ville avant le lever du jour, quand les habitants, encore ensommeillés, étaient peu enclins à se défendre.


  —Pressons le pas, dit-il d’un ton sec.


  À ces mots, les loups des mers, disposés en deux colonnes, se mirent à courir à petites foulées derrière leur skirl, tandis que les éclaireurs avançaient toujours à une cinquantaine de mètres devant le groupe. Étudiant les alentours, Erak ne vit aucun endroit où une troupe d’hommes en armes aurait pu se dissimuler; néanmoins, mieux valait rester sur ses gardes.


  Guidés par les éclaireurs, ils gravirent une éminence et, une fois au sommet, découvrirent Santa Sebilla.


  Les bâtiments étaient en brique d’argile blanchie à la chaux. Plus tard dans la journée, sous l’accablant soleil ibérien, ils luiraient d’un blanc presque aveuglant. Mais pour l’heure, ils paraissaient gris, mornes et des plus ordinaires. La ville avait été construite sans plan précis, maisons, ateliers et entrepôts étant disposés au gré des envies de leurs propriétaires; en résultait un dédale de ruelles sinueuses, d’édifices isolés et de chemins qui semblaient ne mener nulle part. Mais Erak ne s’intéressait pas aux maisons ni aux boutiques: il cherchait à localiser l’entrepôt principal, où étaient conservés l’or et les gemmes.


  Il le repéra bien vite: un bâtiment plus vaste que les autres, situé un peu à l’écart du centre, pourvu d’une massive porte en bois, renforcée de cuivre. En temps normal, une sentinelle aurait monté la garde; mais, visiblement, la diversion skandienne avait eu l’effet escompté, et la milice locale semblait s’être absentée. La seule résistance pouvait venir d’un châtelet qui se dressait sur une colline, à un kilomètre environ de la ville. L’endroit devait abriter des hommes d’armes; il s’agissait toutefois de la demeure d’un noble ibérien et, connaissant le caractère hautain et la suffisance de l’aristocratie de cette contrée, Erak se doutait que le seigneur de ce château et ses gens se rendaient rarement à Santa Sebilla; certes, ils devaient parfois conclure des affaires avec les marchands et les artisans de la ville, mais ils ne se mêlaient probablement pas à eux ni n’étaient enclins à les protéger en cas de péril.


  Les Skandiens se dirigèrent vers l’entrepôt. Alors qu’ils remontaient une ruelle, un habitant apparemment mal réveillé, qui tenait par la bride un âne chargé de lourds fagots de bois, sortit d’une allée; il lui fallut quelques secondes avant de remarquer la présence des loups des mers aux visages lugubres: il ouvrit grand les yeux et, bouche bée, resta pétrifié.


  Du coin de l’œil, Erak vit deux de ses guerriers se détacher de la troupe.


  —Laissez-le tranquille, ordonna-t-il, sachant cet homme sans défense.


  À ces mots, les deux Skandiens regagnèrent le rang, tandis que l’individu lâchait la longe de son âne et repartait en courant d’où il était venu. Les pillards entendirent le son de ses pieds nus s’éloigner à vive allure.


  Une fois devant l’entrepôt, le skirl désigna la porte.


  —Ouvrez-la.


  Mikkel et Thorn s’avancèrent. Le premier, qui ne portait qu’une épée, son arme de prédilection, emprunta la hache de l’un de ses compagnons et, aidé de Thorn, s’attaqua au battant. Erak, qui les considérait comme ses guerriers les plus fiables, observait avec approbation la manière dont ils s’y prenaient pour réduire la porte en petit bois, frappant à tour de rôle avec une grande précision, chacun d’eux tirant avantage des coups de l’autre.


  Mikkel et Thorn, des amis fidèles, combattaient toujours côte à côte derrière leurs boucliers, chacun comptant sur son camarade pour protéger ses flancs et son dos. Ils étaient pourtant bâtis fort différemment: pour un Skandien, Mikkel était plus grand et plus mince que la moyenne; il était toutefois puissant et musclé, doté de réflexes rapides. Thorn était d’une taille inférieure à celle de son ami, mais plus large d’épaules et de poitrine. Erak, qui avait rarement connu de guerrier aussi chevronné et dangereux, ne l’avait jamais vu perdre un combat; il se disait souvent qu’il n’aimerait pas avoir à affronter Thorn, dont tous les adversaires, sans exception, avaient trouvé la mort. Et, en dépit de sa forte carrure, il était capable de se déplacer à la vitesse de l’éclair quand il le fallait.


  La porte finit par s’effondrer.


  —Allez vous servir, ordonna le skirl.


  Ses hommes s’élancèrent dans l’entrepôt. Il leur fallut une demi-heure pour s’emparer de tout l’or et de tout l’argent que pouvaient contenir leurs sacs, même s’ils furent contraints d’en laisser une bonne moitié derrière eux.


  «Peut-être une autre fois», songea Erak; il savait néanmoins qu’une autre expédition à Santa Sebilla ne serait pas aussi aisée que celle-ci, laquelle s’était également déroulée sans effusion de sang. À dire vrai, il regrettait à présent de ne pas avoir volé l’âne croisé en chemin: l’animal leur aurait été utile pour transporter davantage d’or jusqu’au drakkar.


  Les habitants étaient maintenant réveillés et, aux fenêtres des maisons, quelques visages scrutaient les pillards avec inquiétude. Mais ces gens n’étaient pas des guerriers et aucun d’eux n’aurait osé s’en prendre aux féroces loups des mers venus du nord. Erak vit le dernier de ses hommes sortir de l’entrepôt, portant un gros sac. Il poussa un soupir de satisfaction. L’opération avait été facile –plus facile qu’il ne s’y était attendu.


  Lourdement chargés, les Skandiens ne purent adopter la même allure qu’à l’aller tandis qu’ils suivaient le sentier menant à la plage. Une bonne dizaine d’hommes les suivaient prudemment, gardant leurs distances; ils étaient sans doute furieux, mais impuissants à arrêter les pillards qui s’enfuyaient avec leur précieux butin.


  —Thorn, Mikkel, fermez la marche, dit Erak. Prévenez-moi s’il arrive quoi que ce soit.


  Dans ce genre de situations, mieux valait en effet rester sur ses gardes et ne pas se montrer trop sûr de soi.


  Les deux guerriers acquiescèrent, remirent leurs sacs à leurs compagnons et se replièrent à l’arrière, à une vingtaine de mètres du groupe, se tournant régulièrement vers les habitants qui continuaient de les suivre de loin. À un moment, Thorn feignit de partir à la charge contre deux individus qui s’étaient un peu trop rapprochés: ceux-ci détalèrent aussitôt.


  —Des p’tits lapins, déclara Mikkel avec mépris.


  Un grand sourire aux lèvres, Thorn était sur le point de répondre quand il aperçut un mouvement derrière le groupe d’Ibériens. Son sourire s’évanouit.


  —J’ai comme l’impression qu’il y a aussi des lapins à cheval, annonça-t-il.


  Les deux loups des mers s’immobilisèrent. Cinq cavaliers avançaient au trot à travers les broussailles. Leurs armures et les pointes de leurs lances étincelaient dans le soleil levant. Ils étaient encore à quelque distance, mais approchaient à vive allure. Le cliquetis de leur équipement et des harnais de leurs montures venait jusqu’aux oreilles de Mikkel et de Thorn.


  Celui-ci jeta un coup d’œil vers les autres pillards: ils s’apprêtaient à entrer dans un défilé étroit qui menait vers le dernier tronçon de terrain nu précédant la plage. Il émit alors un sifflement perçant, puis vit Erak s’arrêter et regarder derrière lui. Les autres poursuivirent leur progression aussi rapidement que possible.


  Thorn tendit le doigt vers les cavaliers. Il leva la main droite ouverte, puis porta le poing à son épaule –geste qui signifiait «ennemi». Erak agita le bras pour leur dire qu’il avait compris avant d’indiquer l’entrée du ravin. Thorn et Mikkel acquiescèrent en grommelant.


  —On va les retenir à cet endroit, dit Mikkel, c’est une bonne idée.


  Les parois rocheuses et l’exiguïté du lieu gêneraient les hommes à cheval: ils ne pourraient encercler les loups des mers et seraient contraints d’attaquer de front. N’importe qui d’autre se serait inquiété du combat à venir, en apparence très inégal, mais les deux guerriers étaient assez expérimentés pour ne pas le redouter. Du reste, ils savaient que leur skirl ne les abandonnerait pas face à ce danger: une fois que l’or serait à bord du drakkar, Erak enverrait d’autres Skandiens à la rescousse. Il suffisait à Mikkel et à Thorn de gagner du temps, non de se sacrifier pour que leurs compagnons puissent s’échapper. Et tous deux étaient confiants: ils sauraient se charger de cinq paysans à cheval.


  Ils accélérèrent le pas pour rejoindre le défilé. Derrière eux, les habitants de Santa Sebilla laissèrent échapper quelques exclamations de joie à la vue des deux loups des mers qui, manifestement, fuyaient devant les cavaliers; ceux-ci lancèrent alors leurs montures au galop, bien décidés à rattraper les pillards avant qu’ils puissent atteindre le ravin encaissé.


  Bien entendu, Thorn et Mikkel n’avaient nulle intention de fuir et, dès qu’ils arrivèrent à l’entrée du défilé, ils firent volte-face et dégainèrent leurs armes, les faisant tournoyer avec dextérité devant l’ennemi.


  Comme la plupart des Skandiens, Thorn aimait à combattre avec une lourde hache de bataille à un seul tranchant; Mikkel, lui, était équipé d’une longue épée. Chacun d’eux était coiffé d’un casque cornu et portait au bras gauche un large bouclier de bois bordé de métal, orné en son centre d’un cône de fer. Ils les placèrent devant eux, de sorte que seules leurs têtes et leurs jambes étaient visibles, tout en exécutant de petits moulinets avec leurs armes qui luisaient au soleil.


  Les cavaliers, qui imaginaient les deux guerriers en fuite, furent quelque peu pris de court en les découvrant campés face à eux, affichant un air de défi et d’assurance. Ils tirèrent sur leurs rênes à une trentaine de mètres des Skandiens et échangèrent des regards indécis, attendant que l’un d’eux prenne la tête du petit groupe.


  Thorn et Mikkel, percevant leur hésitation, ne manquèrent pas de remarquer avec quelle gaucherie ils tenaient leurs lances et leurs petits écus arrondis. Aucun des cavaliers ne montrait l’aisance d’un combattant expérimenté.


  —On leur presserait le nez, il en sortirait du lait, fit observer Mikkel avec un sourire sardonique.


  —J’ai comme l’impression que ces garçons ont jamais participé à la moindre bataille! acquiesça son compagnon.


  Ils avaient raison: les cavaliers, qui vivaient au château, avaient été appelés à la rescousse par un messager venu de Santa Sebilla au pas de course; ils étaient jeunes et à peine rompus au combat. Tous appartenaient à la noblesse et leurs parents indolents avaient toujours satisfait le moindre de leurs caprices –une cotte de mailles neuve, une épée au pommeau rehaussé d’or, un beau destrier. Ils considéraient leur entraînement dans l’art de la chevalerie comme un loisir, non comme une activité sérieuse; par conséquent, c’était la toute première fois qu’ils se trouvaient face à des guerriers armés et déterminés: quelques instants plus tôt, ils étaient partis le cœur léger, se figurant qu’il leur serait facile de poursuivre quelques pillards en déroute… Ils comprenaient à présent que la confrontation risquait de se révéler dangereuse, voire mortelle.


  Puis, l’un d’eux, plus vaillant ou plus imprudent que les autres, poussa un cri de défi et mit son cheval au galop en visant les deux Skandiens de sa lance.


  —Il est pour moi, déclara Thorn en s’avançant d’un pas.


  Mikkel ne s’opposa pas à cette décision: la hache à long manche de son ami serait plus efficace contre un cavalier.


  Les yeux plissés, Thorn jaugea son adversaire, qui rebondissait sur sa selle comme un sac de pommes de terre, s’évertuant à garder sa lance coincée sous son bras droit pour viser le Skandien. Le tuer serait un jeu d’enfant, songea ce dernier. Mais sa mort pourrait éveiller la colère de ses compagnons; aussi, mieux valait se contenter de l’humilier.


  La tête de la lance heurta le bouclier; Thorn la fit dévier sans mal sur le côté puis, du plat de la lame de sa hache, il frappa l’épaule du cheval à la charge, lequel trébucha. Le Skandien en profita pour donner un autre coup à l’animal, qui perdit l’équilibre et alla se cogner contre une paroi rocheuse à l’entrée du défilé. Il s’effondra en poussant un hennissement terrifié. Le cavalier eut à peine le temps de vider les étriers pour éviter d’être écrasé sous sa monture. Il tomba maladroitement sur son petit bouclier et, à tâtons, chercha à s’emparer du manche de son épée. Alors qu’il la dégainait, Thorn lui donna un coup de pied dans la jambe, projetant l’arme hors de sa portée.


  Le jeune homme leva un regard apeuré sur le loup des mers et, à la vue de la hache de bataille brandie au-dessus de lui, eut un mouvement de recul. La lame s’abaissa vers le sol, à quelques centimètres de son visage. Les yeux froids et impitoyables de Thorn étaient rivés aux siens.


  —Fiche le camp, ordonna le Skandien.


  Le jeune Ibérien se releva à la hâte et tourna le dos à son adversaire: celui-ci lui décocha un violent coup de botte dans l’arrière-train. Le garçon s’enfuit d’un pas chancelant en poussant des cris paniqués et rejoignit ses compagnons, dont les chevaux piaffaient, gagnés par la peur qu’éprouvaient leurs cavaliers. Derrière lui, le jeune homme entendit les Skandiens qui s’esclaffaient.


  Thorn avait vu juste: l’aisance avec laquelle il s’était débarrassé de son attaquant était beaucoup plus déconcertante que s’il l’avait tué. En le laissant en vie, il avait montré avec quel mépris il considérait ces guerriers amateurs -mépris qui ne faisait qu’ajouter à la confusion des cavaliers.


  —Je crois qu’tu les as rendus nerveux, fit remarquer Mikkel en souriant.


  Thorn haussa les épaules.


  —Quoi de plus normal? Ils devraient pas être autorisés à sortir avec des bâtons aussi pointus: ils sont plus dangereux pour eux-mêmes que pour n’importe qui d’autre.


  —Allez, finissons-en, dit Mikkel. Ils commencent à me taper sur les nerfs.


  Sans prévenir, les deux Skandiens, armes brandies, se ruèrent vers les cavaliers en lançant un cri de bataille. C’en fut trop pour les jeunes gens, chacun étant convaincu qu’il était la cible des deux guerriers. L’un d’eux fit pivoter son cheval, le talonna et, tandis que l’animal partait brusquement au galop, lâcha sa lance. Aussitôt, ses trois compagnons l’imitèrent, partant en désordre, suivis du destrier sans cavalier et du jeune homme désarçonné: celui-ci courait d’un pas trébuchant derrière eux, encombré de ses hautes bottes munies d’éperons et de son fourreau vide qui battait contre sa cuisse.


  Mikkel et Thorn s’immobilisèrent en hurlant de rire.


  —J’espère qu’ils rentreront chez eux sains et saufs, dit le premier.


  Remarque qui déclencha de nouveau l’hilarité de son ami.


  —Ces dames sont-elles prêtes à embarquer?


  C’était Svengal, accompagné de cinq autres hommes.


  —Visiblement, vous avez pas eu besoin d’nous, ajouta-t-il.


  Sans cesser de s’esclaffer, Thorn et Mikkel rengainèrent leurs armes et rejoignirent leurs compagnons à l’entrée du défilé.


  —T’aurais dû voir ça, Svengal, fit Mikkel. Il a suffi que Thorn les regarde pour qu’ils soient verts de frousse. Il est d’une laideur si repoussante qu’ils ont filé sans demander leur reste! Il a même fait culbuter un d’leurs chevaux.


  Le rire tonitruant de Svengal retentit.


  —Oui, j’ai tout vu, répondit-il.


  En effet, arrivé en tête du petit groupe venu en renfort, le second d’Erak avait eu le temps d’assister à la scène. À dire vrai, il était impressionné: contrairement à Thorn, jamais il n’aurait pu désarçonner l’ennemi aussi rapidement. Et, à bien réfléchir, il ne connaissait personne d’autre capable de s’en sortir avec une telle facilité.


  —J’ai été magnifique, il faut bien l’admettre, se vanta Thorn.


  —J’suis pas sûr que le terme soit approprié… commença Mikkel en levant la main pour la poser sur l’épaule de son ami.


  Au même instant, comme sortie de nulle part, une lance se ficha dans son flanc.


  Plus tard, en repensant à la façon dont les événements s’étaient enchaînés, Thorn devinerait qu’il s’agissait de l’arme abandonnée sur place par un cavalier en déroute -l’un des habitants de Santa Sebilla, sans doute furieux de voir les pillards s’en tirer indemnes, avait dû la ramasser et la projeter aveuglément vers les Skandiens avant de courir se réfugier dans les broussailles et la rocaille, sans même attendre de savoir s’il avait touché l’adversaire.


  La tête en fer avait pénétré sous le bras levé de Mikkel, s’enfonçant sous ses côtes. Il laissa échapper un cri, tomba à genoux, puis s’affaissa sur le côté. Horrifié, Thorn s’accroupit près de son compagnon, dont le visage était livide.


  —Mon… épée… hoqueta Mikkel.


  Un loup des mers était convaincu que, s’il mourait sans une arme à la main, son âme errerait aux enfers pour l’éternité. Svengal s’empressa de dégainer l’épée et de la placer entre les doigts tâtonnants de Mikkel. Ce dernier marmonna un remerciement avant de se tourner vers son meilleur ami.


  —Thorn… murmura-t-il avec effort.


  Son compagnon pencha la tête vers lui.


  —Tiens bon, on va te ramener au drakkar.


  D’une certaine façon, le bateau incarnait salut et protection, comme si le simple fait de se retrouver à bord avait pu refermer la plaie sanglante de Mikkel. Celui-ci avait cependant conscience qu’il était perdu.


  —Ma femme… mon fils… Prends soin d’eux, Thorn, chuchota-t-il. Promets-moi…


  La vue brouillée par les larmes, le guerrier serra la main de son ami à l’agonie et s’assura qu’il tenait fermement le manche de l’épée dans son poing.


  —Oui, t’as ma parole, répondit-il.


  Mikkel hocha faiblement la tête et parut rassembler ses forces afin d’ajouter quelque chose.


  —Ça… va pas être facile… pour lui, souffla-t-il. Il aura besoin de…


  La douleur l’empêcha de terminer. Néanmoins, une lueur fugace éclaira son regard. Thorn serra plus fort sa main: il fallait absolument que son compagnon lui confie ses dernières volontés.


  —De quoi aura-t-il besoin, Mikkel? insista-t-il.


  Le mourant remua les lèvres. Puis un long soupir frémissant secoua son corps et, dans un dernier effort, il prononça deux mots avant de rendre son dernier souffle:


  —De toi.


  Chapitre 2
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  Six ans plus tard


  


  Un matin d’hiver, Karina, la veuve de Mikkel, découvrit Thorn allongé à l’entrée de son auberge, blotti sous des haillons et une vieille fourrure mangée par les mites. Ses cheveux et ses habits étaient encore saupoudrés de la neige tombée pendant la nuit, son visage et ses mains bleuis par le froid, et son nez coulait.


  Le guerrier avait tellement bu la veille qu’il n’avait pas su retrouver le chemin de l’abri à bateau qui lui servait de logis; aussi avait-il rampé jusqu’au mur de la bâtisse, à l’abri du vent, et s’était étendu là avec le vague espoir d’y mourir.


  Ce qui n’aurait pas manqué d’arriver si Karina n’était pas intervenue.


  Elle essaya d’abord de le réveiller en l’appelant par son nom et en lui secouant l’épaule. Sans ouvrir les paupières, il écarta sa main d’un geste et marmonna des paroles incompréhensibles, l’esprit encore embrumé.


  Karina le secoua plus fort: Thorn, furieux, lâcha un juron, repoussant son bras avec brusquerie. Une lueur d’acier brilla dans les yeux de la femme.


  —Hal! lança-t-elle.


  —Oui, m’man? répondit son fils, âgé de dix ans, occupé à faire la vaisselle dans la cuisine.


  —Va puiser de l’eau. Dépêche-toi.


  Le garçon arriva une minute plus tard en tenant un seau loin de son corps pour éviter d’être éclaboussé par son contenu glacial. À la vue de l’homme affaissé contre le mur, il réprima une exclamation de surprise.


  —C’est Thorn, le vieux fou, constata-t-il en posant le récipient à ses pieds. Qu’est-ce qu’il fait ici?


  Sa mère plissa les yeux, l’air mécontent. À l’évidence, c’était ainsi que les garçons des environs désignaient l’ancien loup des mers. «Quelle honte», pensa-t-elle, se rappelant quel homme extraordinaire Thorn avait été avant son accident.


  L’expédition au cours de laquelle Mikkel, l’époux de Karina, avait perdu la vie, n’avait été qu’une longue suite de désastres. Sur le trajet du retour, le drakkar avait été démâté pendant une tempête; alors qu’il luttait pour sauver le navire, qui avait bien failli sombrer, Thorn s’était coincé le bras droit dans des cordages emmêlés et des morceaux de bois flottant: sa main et son avant-bras n’y avaient pas réchappé.


  Cette mutilation avait accablé le guerrier, qui ne pouvait plus ni manier une hache ou un bouclier, ni ramer. Il n’avait aucun talent de navigateur et, bien qu’il ait été autrefois un timonier compétent, un gouvernail requérait souvent deux mains en cas de grain. Par conséquent, il n’avait plus sa place sur un drakkar: il s’était retrouvé à terre, incapable de mener l’existence qu’il avait tant appréciée. De surcroît, il avait perdu son meilleur ami.


  Profondément démoralisé, Thorn avait cherché consolation dans la cervoise et l’eau-de-vie, n’y trouvant qu’un oubli très provisoire. La boisson l’aidait cependant à apaiser la douleur insupportable qui, sans prévenir, traversait parfois son moignon et semblait venir de sa main perdue. Fort heureusement, au fil du temps, il éprouvait cette sensation de moins en moins souvent, mais cela lui donnait une excuse pour continuer de boire.


  Ses cheveux et sa barbe, devenus gris bien avant l’heure, étaient longs et emmêlés; il ne se lavait que de temps à autre et ne se souciait plus guère de son apparence. Il était devenu une épave qui tenait rarement sur ses jambes, incapable de faire le deuil de sa main amputée –laquelle semblait l’avoir également privé de sa dignité. Aucun des amis ayant navigué autrefois avec lui ne parvenait à l’arracher à cette spirale de destruction. Même Erak, qui avait été son skirl avant d’être élu Oberjarl de Skandie, n’avait jamais réussi à le raisonner.


  —Il n’est pas si vieux que ça, répliqua Karina en dévisageant son fils.


  Hal fronça les sourcils et regarda plus attentivement Thorn, toujours à moitié ensommeillé.


  —Vraiment? On dirait qu’il a au moins cent ans.


  —En es-tu certain?


  Aux yeux d’un garçonnet, elle le savait, tout individu de plus de vingt-cinq ans était un vieillard. Elle pencha la tête de côté avec curiosité.


  —Dans ce cas, quel est mon âge, selon toi? s’enquit-elle.


  Hal eut un geste apaisant et lui sourit.


  —Oh, tu n’es pas aussi vieille, m’man, la rassura-t-il. Tu ne dois pas avoir plus de soixante ans…


  En réalité, Karina avait trente-huit ans. Mince en comparaison des femmes skandiennes, plus imposantes, elle était d’une beauté frappante; elle avait en outre un naturel calme et assuré, alors qu’elle était arrivée à Hallasholm, la capitale de la Skandie, comme esclave, après avoir été enlevée au cours d’une expédition à Araluen. C’est à cette époque qu’elle avait attiré l’attention de Mikkel Fastblade, l’un des guerriers skandiens les plus chevronnés. Mikkel l’avait achetée au loup des mers qui l’avait capturée et, percevant la détermination de Mikkel, l’homme avait fait monter le prix. Mikkel avait payé sans la moindre hésitation et avait aussitôt rendu sa liberté à la jeune femme. Même aujourd’hui, plus de dix ans après, Karina était encore considérée comme une beauté à Hallasholm; dans la seule année écoulée, elle avait refusé quatre propositions de mariage.


  Elle toisa son fils avec froideur, tandis que celui-ci se dandinait d’un pied sur l’autre, mal à l’aise. Il avait dû l’offenser, se dit-il, sans pourtant comprendre de quoi il retournait.


  Sans doute le manque de tact de Hal décida-t-il du sort de Thorn, chassant l’élan de compassion que Karina aurait pu éprouver à son égard. Elle montra le seau du doigt.


  —Vas-y, ordonna-t-elle.


  Le garçon hésita, contemplant tour à tour sa mère, Thorn et le seau.


  —Qu’attends-tu de moi… exactement? bredouilla-t-il.


  «Pas plus de soixante ans…», songea-t-elle, irritée, les mains sur les hanches.


  —Verse donc cette eau… sur sa tête.


  Elle se pencha vers Thorn et écarta de son visage un pan de la fourrure en lambeaux. Comme la première fois, il essaya de repousser la main de la femme.


  —M’man… reprit Hal, indécis.


  Thorn était certes vieux, crasseux, hirsute et déguenillé, il passait ses journées à errer en ville d’un pas vacillant, en serrant contre lui son moignon… Malgré tout, il était plutôt costaud et s’emportait facilement. Était-il sage qu’une frêle femme de soixante ans et son fils de dix ans s’amusent à lui jeter un seau d’eau à la figure, sans possibilité de fuite?


  Karina se mit à taper du pied avec impatience. Hal savait que c’était mauvais signe. Elle indiqua de nouveau le seau.


  —Vas-y.


  Avec un haussement d’épaules, le garçon empoigna alors le récipient.


  —Dépêche-toi.


  Hal obtempéra.


  Dès que l’eau glacée se déversa sur son visage, Thorn se réveilla en poussant un mugissement. On aurait dit l’un de ces morses enragés que le garçon avait entendus l’été précédent –en plus sonore. L’homme tenta vainement de s’asseoir en battant des bras pour garder l’équilibre.


  Karina remarqua que le seau était encore à moitié plein.


  —Verse le reste, dit-elle à son fils.


  Hal obéit, jetant ce qui restait d’eau à la figure de Thorn, qui braillait toujours aussi fort –et lorsque quelqu’un mugit comme un morse blessé, il est évident qu’il garde la bouche grande ouverte: celle de Thorn l’était donc… Quand l’eau se déversa dans sa gorge, son cri céda la place à des gargouillis étouffés. Toussant et crachotant, il se tourna sur le flanc, comme s’il craignait de subir encore une fois le même sort. Mais le seau était vide à présent et, au bout de quelques secondes, comprenant qu’il ne risquait plus rien, il ouvrit ses yeux vitreux, injectés de sang, éblouis par le soleil matinal qui se reflétait sur le sol enneigé, et distingua les deux silhouettes qui se tenaient au-dessus de lui.


  Hal, qui avait toujours le seau à la main, s’efforça de le passer dans son dos en voyant le regard de Thorn se poser sur lui.


  —C’est toi qu’as fait ça! l’accusa l’homme. Pourquoi?


  —Parce que je le lui ai demandé, répliqua Karina sur un ton qui ne souffrait pas la contradiction.


  Thorn, devinant qu’il était inutile de s’emporter, chercha alors à apitoyer le cœur endurci de cette femme.


  —J’aurais pu m’étrangler! protesta-t-il d’un ton geignard. Je suis trempé jusqu’aux os et j’vais sûrement attraper la mort. Comment est-ce que tu peux être aussi… cruelle?


  Mais il en aurait fallu davantage pour attendrir Karina. Elle était furieuse de voir Thorn dans un tel état –furieuse qu’il se soit laissé aller ainsi, pour n’être désormais plus que l’ombre de lui-même.


  —Lève-toi, intima-t-elle sèchement.


  L’homme battit de nouveau des bras et tâcha de trouver une prise sur la neige.


  —Jeter de l’eau à la figure d’un pauvre gars transi de froid… grommela-t-il. Franchement, quel genre de femme es-tu pour faire une chose pareille? Comment peut-on être aussi insensible? Je suis malade. J’y peux rien. Et maintenant, j’vais mourir d’une horrible pleurésie et personne s’en souciera. Surtout pas la sorcière qui m’a jeté un seau d’eau…


  —Pour un malade, tu es bien bruyant, le coupa Karina. Aide-le à se relever, Hal, ajouta-t-elle.


  Le garçon s’avança prudemment; était-il avisé de s’approcher de cet ivrogne? Malgré tout, il attrapa le bras gauche de Thorn, le passa sur ses épaules et, genoux pliés, essaya de prendre appui sur ses jambes pour le soulever; au même instant, l’odeur de l’ancien loup des mers monta au nez de Hal, qui dut détourner le visage en respirant par la bouche.


  —C’est affreux, m’man! s’exclama-t-il, réprimant un haut-le-cœur. Il pue!


  Thorn se redressa tant bien que mal, puis se pencha en avant en oscillant d’un côté et de l’autre, se retenant au garçon pour ne pas tomber. Ce dernier, à présent enveloppé par les effluves nauséabonds que dégageait Thorn, tenta de s’écarter, mais l’homme se cramponnait à lui désespérément.


  —Oh, par les narines et les griffes de Gorlog! C’est insupportable, m’man! Il sent encore plus mauvais que la vieille chèvre de Skarlson, se plaignit Hal.


  En dépit de son agacement, Karina ne put s’empêcher d’esquisser un sourire. La chèvre en question était en effet le pire exemple qui soit. Elle s’avança, avec l’intention d’aider Hal, puis se ravisa aussitôt –mieux valait garder ses distances, se dit-elle.


  —Cesse de jurer, ordonna-t-elle à son fils.


  À l’instar d’Ullr le chasseur ou de Loki le menteur, Gorlog était l’une des divinités secondaires des Skandiens, quoique ce dernier, à la différence des autres, n’ait aucun talent particulier. Invoquer ses narines et ses griffes équivalait-il à lancer un juron? Karina l’ignorait, mais, quoi qu’il en soit, elle refusait que son fils de dix ans s’exprime de la sorte.


  —Emmène-le à la cuisine.


  Non sans peine, Hal conduisit l’homme massif jusqu’à la porte de service de l’auberge. D’un pas mal assuré, ils grimpèrent les trois marches du perron et entrèrent. Thorn releva la tête, réconforté par la chaleur de la pièce. Le garçon le guida jusqu’à l’âtre, où flambait un bon feu, et le fit asseoir sur une chaise en bois au dossier incurvé avant de s’éloigner en toute hâte. La température élevée qui régnait dans la cuisine était peut-être agréable à Thorn, qui grelottait de froid; toutefois, elle accentuait la puanteur qui flottait autour de lui: Karina, qui venait de les rejoindre, blêmit et dut détourner le visage. Puis, prenant son courage à deux mains, elle se dirigea vers l’homme recroquevillé sur la chaise qu’elle préférait.


  —Tu peux t’en aller, Hal.


  Reconnaissant, le garçon sortit de la cuisine pour se rendre dans les pièces où sa mère et lui vivaient, à l’arrière de la salle. Elle l’entendit verser de l’eau dans un baquet -sans doute cherchait-il à se débarrasser de l’odeur tenace. Karina s’approcha de Thorn et s’efforça de ne pas prêter attention aux relents qu’elle était contrainte de respirer.


  —Tu me dégoûtes, commença-t-elle d’une voix basse mais tranchante.


  Le vieux loup des mers tressaillit. Une brève lueur de colère brilla dans ses yeux et s’éteignit immédiatement, tandis qu’il choisissait de s’apitoyer de nouveau sur son sort.


  —J’dégoûte tout le monde, bougonna-t-il. Pourquoi ça serait différent avec toi?


  —Il y eut un temps où les gens te prenaient pour modèle. À présent, ils se moquent de toi. Même les garçons te surnomment «le vieux fou». Te voir gâcher ta vie ainsi est intolérable.


  —Intolérable? s’emporta Thorn. Et ça, c’est pas intolérable? ajouta-t-il en retroussant sa manche droite pour montrer son moignon couvert de cicatrices. Tu crois peut-être que j’ai choisi de vivre comme ça? Que j’ai voulu être manchot?


  —Tu as en tout cas choisi de détruire ton esprit, ton corps et ta dignité, rétorqua Karina. Et ta main manquante te sert d’excuse!


  —C’est mon problème, répliqua-t-il. De quel droit tu te permets de me juger?


  —Justement, j’en ai le droit: tu as promis à Mikkel que tu veillerais sur nous, Hal et moi. Tu lui as donné ta parole! Mais tu nous as laissés tomber, et tu t’entêtes dans cette voie.


  Thorn baissa les yeux.


  —Vous vous débrouillez très bien sans moi, grommela-t-il.


  À ces mots, Karina eut un rire dur.


  —Et ce n’est pas grâce à toi. Ni grâce à la promesse que tu n’as pas tenue!


  —C’est pas ma faute, murmura-t-il. Laisse-moi donc tranquille. Je peux rien pour toi.


  —Tu as promis, insista-t-elle.


  Il releva sa tête hirsute et déclara, furieux:


  —J’avais encore ma main, à l’époque! C’est pas ma faute si je l’ai perdue!


  —Sans doute. Mais c’était ta faute quand tu as commencé à tout lâcher. Tu te tues à petit feu, Thorn. Tu détruis un homme généreux, plein de qualités. Et à mes yeux, c’est un crime! Je ne supporterai pas plus longtemps de te voir agir ainsi.


  —T’as donc pas remarqué que j’étais plus un homme? répondit-il avec ironie. Je suis un pauvre estropié. Un raté. Un bon à rien!


  —Je n’ai pas souvenir que quiconque ait dit un jour qu’on juge un homme à l’aune du nombre de bras ou de jambes qu’il possède. On juge un homme à sa grandeur d’âme, à la force de sa volonté. Et, surtout, à sa capacité à surmonter une épreuve.


  —Une épreuve? Tu sais pas de quoi tu parles! rétorqua Thorn.


  Elle soutint son regard et, une fois encore, il baissa les yeux.


  —Tu as seulement perdu une main, finit-elle par reprendre. Moi, j’ai perdu mon époux. Un homme merveilleux.


  Thorn acquiesça, sans pourtant relever la tête.


  —Oui, j’en suis navré. Et si j’pouvais le ramener, je le ferais.


  —C’est impossible, tu le sais. En revanche, il y a autre chose que tu peux faire pour moi.


  Le vieux loup des mers laissa échapper un rire amer.


  —Moi? J’peux rien pour personne.


  À cet instant, une idée traversa l’esprit de Karina, qui sut de quelle manière elle arriverait à convaincre Thorn.


  —Si, tu vas m’aider. J’ai besoin de toi.


  Il lui décocha un coup d’œil, cherchant dans ses yeux le moindre signe de duplicité.


  —Hal a besoin de toi, poursuivit-elle. Il a besoin d’un homme pour le guider. Il y a des sujets dont j’ignore tout, et dont tu pourrais discuter avec lui… L’existence que mène un guerrier, les liens qui unissent les loups des mers quand ils naviguent ensemble.


  Elle s’interrompit un court moment pour lui laisser le temps d’assimiler ses paroles et vit qu’il comprenait.


  —Il grandit vite et ce n’est pas facile pour lui. Il est différent des autres garçons de son âge, car il n’est skandien que par son père. Et les gens mènent parfois la vie dure à ceux qui ne leur ressemblent pas. Il a besoin qu’on lui apprenne à se défendre, à tenir tête aux autres. Et moi, je suis incapable de l’aider. Contrairement à toi.


  —J’en sais rien… marmonna Thorn, songeur.


  Karina devinait pourtant qu’il commençait à se faire à l’idée qu’il était peut-être en mesure de se rendre utile, plutôt que de passer son temps à s’enivrer.


  —Ou bien tu as toujours la possibilité de continuer à t’apitoyer sur ton sort et à gâcher ta vie, ajouta-t-elle.


  Plongé dans ses pensées, il ne répondit pas.


  —Comment es-tu au courant de la promesse que j’ai faite à Mikkel? demanda-t-il au bout d’un instant.


  —C’est toi qui m’en as parlé, un soir que tu étais soûl.


  —Quand ça? Je m’en souviens pas.


  Karina sourit tristement en secouant la tête.


  —Je ne sais plus. Cela t’est arrivé si souvent, Thorn.


  —C’est vrai, acquiesça-t-il.


  Elle comprit qu’il était sur le point de céder.


  —Écoute, j’ai vraiment besoin d’aide. Mon auberge marche si bien que je ne peux plus tout gérer seule. Tu te chargeras de couper du bois, d’effectuer quelques gros travaux, par exemple. Tu t’en tireras sans mal, même d’une main. Et tu pourras ainsi garder l’œil sur Hal, lui enseigner ce dont il aura besoin en grandissant. En t’installant chez nous, tu dormiras enfin au chaud.


  —Non, je peux pas vivre avec vous. Ça serait pas convenable. Et puis, ça risquerait de faire jaser et de ternir ta réputation.


  —Je me moque du qu’en-dira-t-on, répondit Karina, amusée. Mais si tu préfères, tu peux réparer l’appentis qui se trouve à l’arrière de la maison.


  Thorn réfléchit un instant, puis opina du chef à plusieurs reprises.


  —Oui, ça me va.


  —Je te paierai, bien entendu, dit Karina.


  À ces mots, le vieux loup des mers la foudroya du regard.


  —J’ai pas besoin qu’on me fasse l’aumône.


  Elle s’esclaffa.


  —Et je n’ai pas l’intention de te la faire! Tu devras gagner chaque écu à la sueur de ton front.


  —Ça pourrait peut-être marcher, murmura Thorn, les lèvres pincées.


  L’idée de travailler pour la veuve de Mikkel lui plaisait. De même que la perspective d’aider son fils à devenir un adulte. C’en était presque fascinant. Ce n’était pas la voie pour laquelle il aurait volontairement opté, mais au moins, il se rendrait utile. S’il ne pouvait se servir des compétences qu’il avait acquises au fil des années, il pourrait les transmettre à quelqu’un d’autre. Il en avait assez de mener une existence sans but.


  —Une dernière chose: tu devras cesser de boire, dit Karina, intransigeante.


  —J’ai parfois mal au bras… maugréa Thorn, hésitant.


  —Et j’en suis navrée, rétorqua-t-elle, inflexible. Mais je suis certaine qu’avant de perdre ta main, il t’était déjà arrivé de souffrir. Et tu faisais avec.


  —T’as raison, reconnut-il.


  —Dans ce cas, tu devras là encore t’efforcer de supporter la douleur sans avoir recours à l’eau-de-vie.


  Thorn prit une profonde inspiration.


  —Je tâcherai de m’en passer, dit-il.


  —Et je suis certaine que tu y parviendras, l’encouragea-t-elle en souriant.


  —Bon, je vais déjà m’occuper de cet appentis aujourd’hui, histoire d’avoir un toit. Et ensuite, tu pourras me donner une liste de ce qu’il y a à faire dans l’auberge.


  —Sais-tu par quoi commencer? Une chose essentielle.


  Thorn la scruta d’un air interrogateur.


  —Prendre un bon bain, précisa-t-elle avec sévérité.
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  Depuis cette conversation, six autres années avaient passé –soit douze depuis l’expédition qui avait coûté la vie à Mikkel. Hal allait maintenant sur ses seize ans.


  Thorn s’était installé dans l’appentis, derrière l’auberge de Karina. Les travaux qu’il y avait effectués laissaient cependant à désirer –il s’était contenté de reboucher quelques trous dans les murs et dans le toit–, et l’endroit, dont le sol était jonché des vêtements et des affaires du vieux loup des mers, était resté aussi lugubre que naguère. Le fait qu’il se lave un peu plus régulièrement l’incitait souvent à se vanter:


  —J’suis douze fois plus propre qu’avant!


  Karina lui avait fait observer que cela consistait à prendre un bain par mois, plutôt qu’un seul par an, et qu’il n’y avait pas de quoi être fier.


  —Je me salis presque pas, marmonnait-il alors. Les bains, c’est pour les gens sales.


  De temps à autre, il lui arrivait d’avoir de nouveau envie de boire, en particulier les soirs où son bras mutilé le faisait souffrir. Mais il résistait à ce besoin. Karina lui avait offert une seconde chance, il en avait conscience; il savait également que cela ne se reproduirait plus. Et plus il s’installait dans la routine de la vie à l’auberge, plus il comprenait qu’il ne pouvait se permettre de reprendre ses mauvaises habitudes.


  Les travaux qu’il exécutait étaient gratifiants, surtout pour un homme qui avait cru que jamais plus il ne pourrait se rendre utile. Il s’occupait des réparations et coupait du bois pour le feu, soulevant la lourde hache de sa main gauche comme s’il s’agissait d’une serpette. Le soir venu, il avait la satisfaction d’avoir accompli des tâches indispensables et d’avoir de la valeur. Ces occupations n’étaient sans doute pas aussi épanouissantes que celles d’un guerrier, mais cela valait beaucoup mieux que d’être une épave ivre et maussade.


  Plus gratifiant encore, il faisait désormais partie de la vie de Hal. Il appréciait l’enthousiasme et le dynamisme du garçon, son imagination et son ingéniosité. Celui-ci était doté d’un talent inné pour les activités manuelles et pour travailler le bois. Thorn avait autrefois été bon menuisier; évidemment, depuis son accident, il ne pouvait plus manier les outils comme par le passé ni peaufiner son travail. Mais le jour où il découvrit qu’Erak avait conservé ses ustensiles, il s’empressa de les offrir à Hal, avant de lui enseigner patiemment comment se servir de chacun d’eux –herminette, couteaux, ciseaux, rabot et hachette. Avec de bons outils et l’assistance de Thorn, le garçon avait acquis des compétences excellentes.


  Ainsi, le vieux loup des mers était devenu le complice de tout ce que construisait Hal, dont l’inventivité frisait le génie aux yeux de Thorn, qui aimait à répéter: «Ce garçon imagine un objet entièrement nouveau, puis il le fabrique!»


  Chapitre 3
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  —Donne-moi un autre seau, Thorn.


  Dans la cuisine de sa mère, Hal était perché sur une échelle, tourné sur le côté afin de pouvoir verser des seaux d’eau dans un grand tonneau. Il poussa un grognement en attrapant le récipient que lui tendait le vieux loup des mers et le souleva à hauteur d’épaule. Il remarqua que Thorn, lui, n’avait pas la moindre difficulté à lui passer les seaux, en dépit de son infirmité.


  Alors que l’eau se déversait dans le baquet, un grincement se fit entendre.


  —Qu’est-ce que c’est? s’enquit Thorn, les sourcils froncés.


  —Rien de grave: les douves du tonneau plient un peu sous le poids, répondit le garçon en lui rendant le seau vide.


  —Elles ne sont pas les seules à protester, fit Stig en entrant dans la cuisine, chargé de deux autres seaux qu’il était allé remplir au puits, dans la cour. Mes muscles gémissent eux aussi… Il t’en faut encore beaucoup?


  Stig était le meilleur ami de Hal. À dire vrai, hormis Thorn, il était son seul ami. Les Skandiens de leur âge avaient tendance à ne pas fréquenter Hal, se moquant de lui simplement parce que sa mère était originaire d’Araluen et qu’elle avait été esclave. Mais ils se gardaient bien de le faire en présence de Stig, qui était tout en muscles et réputé pour son mauvais caractère –ce qui les incitait à prendre des pincettes avec lui.


  Un autre grincement inquiétant résonna.


  —T’es vraiment certain que ça craint rien? demanda Thorn.


  Hal lui décocha un coup d’œil impatient.


  —Oui, c’est normal: le tonneau était vide et sec. Au contact de l’eau, le bois a tendance à gonfler. Il faut laisser aux douves le temps de s’ajuster.


  —Bon, j’te crois sur parole. J’ai plus d’expérience avec les tonneaux pleins, il faut le dire.


  —Et tu n’étais pas le dernier à les vider, à ce qu’il me semble, ajouta Stig d’un ton jovial, afin de bien faire comprendre à Thorn qu’il plaisantait.


  Le vieux loup des mers prit la remarque avec philosophie.


  —C’est vrai, reconnut-il, songeant avec regret à ses excès passés.


  Le tonneau était la dernière trouvaille de Hal: il avait décidé d’installer un système d’eau courante dans la cuisine de sa mère. Un tuyau en zigzag qui partait du tonneau rejoignait une bassine posée sur la table.


  —Tu n’auras plus jamais besoin d’aller puiser l’eau dans la cour, avait-il expliqué à Karina, sans prêter attention à son air dubitatif. Thorn remplira le tonneau tous les matins.


  Après avoir tout préparé dans son atelier, le garçon avait attendu que sa mère se rende au marché qui se tenait sur la côte, à dix kilomètres de là. Il avait appelé Thorn et Stig afin qu’ils lui prêtent assistance. Hal avait d’abord fixé le tonneau au mur à l’aide d’un tasseau déjà en place, puis tous trois avaient entrepris de remplir le grand récipient.


  Alors que celui-ci n’était qu’à moitié plein, leur impatience grandit.


  —Pourquoi on l’essaie pas tout de suite? proposa Thorn, qui avait hâte de voir le nouveau dispositif à l’œuvre.


  Au même instant, ils entendirent un autre gémissement. Thorn dévisagea Hal, qui secoua la tête, agacé.


  —Ce sont les douves, je te le répète, affirma-t-il en descendant de l’échelle.


  Il se plaça devant la bassine, au-dessus de laquelle se trouvait l’extrémité du tuyau, et tira sur une ficelle pour ôter le fausset –une petite cheville de bois enfoncée à la base du tonneau. Le garçon entendit aussitôt le gazouillis de l’eau courir dans le tuyau et, quelques secondes plus tard, vit un mince jet couler dans la bassine.


  Stig et Thorn se mirent à applaudir Hal.


  —Ça marche! s’écria celui-ci, rayonnant.


  Puis, s’apercevant que pareille réaction aurait pu faire croire à ses amis qu’il avait eu des doutes sur l’efficacité de son invention, il hocha vigoureusement la tête et ajouta d’une voix neutre:


  —Oui, excellent. Tout fonctionne comme prévu.


  Voyant que l’eau s’apprêtait à déborder, il tira sur une seconde ficelle d’un air nonchalant afin de remettre le fausset en place.


  Celui-ci ne bougea pas.


  L’eau commençait à se déverser sur la table. Hal tira plus fort. La cheville de bois était bel et bien coincée et l’eau coulait à présent sur le plancher.


  Soudain, un grincement se fit de nouveau entendre.


  Thorn se rembrunit.


  —On dirait qu’ces douves ont bien du mal à s’ajuster.


  Dans sa hâte, Hal n’avait pas percé avec assez de précision l’un des trous permettant de poser le tasseau au mur, de sorte que le clou supportant l’un des côtés de la pièce de bois ne s’était pas enfoncé correctement. À mesure que le tonneau s’était rempli, le tasseau s’était légèrement incliné –expliquant les grincements successifs. Par conséquent, quand Hal tira pour la troisième fois sur la ficelle reliée au fausset, la pièce lâcha brusquement.


  —Attention! hurla Thorn.


  Il attrapa le garçon par le col de sa tunique et le souleva par-dessus la table, à l’écart du tonneau qui basculait vers lui. Stig, laissant échapper un glapissement de terreur, plongea tête la première vers le sol.


  Dans un fracas assourdissant, le tonneau percuta un coin de la table et vola en pièces: douves et cercles de fer furent projetés de tous les côtés et l’eau contenue par le vaste récipient tomba en cascade sur Stig, qui poussa un cri étouffé.


  Les morceaux de tuyau suivirent le tonneau, s’écrasant bruyamment sur la table et rebondissant sur le plancher détrempé.


  Hal, que Thorn n’avait pas lâché, regardait d’un air horrifié sa belle invention (à laquelle il avait consacré des soirées entières, la peaufinant amoureusement) se désagréger sous ses yeux en quelques secondes. Un chaos indescriptible régnait dans la cuisine. Le mur auquel le tonneau avait été fixé montrait un trou béant.


  L’un des cercles de fer du tonneau continuait de tournoyer lentement sur le sol en cliquetant sans relâche –le seul bruit perceptible dans la pièce dévastée.


  Le visage stupéfait de Stig réapparut. Ses cheveux blonds étaient plaqués contre son crâne et sa tunique était ruisselante.


  —Je crois qu’ces douves se sont enfin ajustées, commenta Thorn.
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  Ce fut, bien entendu, le moment que Karina choisit pour revenir du marché.


  —Tu ne devrais pas l’encourager, Thorn, dit Karina, tandis qu’elle pétrissait un morceau de pâte à pain.


  Le vieux loup des mers, agenouillé, empilait des bûches près du poêle. Il esquissa un sourire.


  —Je peux pas m’en empêcher. Il est tellement enthousiaste dès qu’il a une idée en tête. Et il consacre toute son énergie à la réaliser.


  —Oui, beaucoup trop, fit Karina avec sévérité. Cela doit cesser: il commence l’entraînement des Brotherbands la semaine prochaine; il ne faudrait pas que ces sottises le détournent de ses devoirs, déclara-t-elle en agitant une main maculée de farine.


  Il n’y avait plus trace de la catastrophe de la veille dans la cuisine, à l’exception d’une couche de plâtre encore frais sur le mur. Le jour précédent, Hal avait passé une bonne partie de l’après-midi à éponger le sol, repoussant l’eau vers la porte à l’aide d’une planche attachée à un manche à balai, à ramasser les morceaux de bois, les douves et les cerceaux brisés, et à réparer le trou dans le mur, qu’il repeindrait une fois le plâtre sec.


  —Il en aura plus le temps, ni le courage, approuva Thorn. Les entraînements l’occuperont tout le jour.


  —Et c’est une bonne chose, marmonna Karina.


  Thorn se redressa et posa la main au creux de ses reins en gémissant doucement.


  —J’ai vraiment du mal à me pencher ainsi… Je m’fais trop vieux, décidément.


  Puis, voyant que Karina continuait de pétrir la pâte sans un mot, il ajouta d’un ton apaisant:


  —Hal cherchait uniquement à te rendre la vie plus facile, tu sais. Il voulait te faire une surprise.


  —Oui, une surprise de taille, grommela-t-elle, plaçant la pâte dans un bol qu’elle couvrit d’un linge. Mais comment comptait-il me rendre la vie plus facile en dévastant ma cuisine?


  Elle versa sur la table un petit tas de farine, au centre duquel elle fit un trou, se préparant à façonner une autre miche.


  —Son idée de départ était bonne, objecta Thorn. C’est un détail qui l’a empêché de la concrétiser.


  Karina s’interrompit et le dévisagea.


  —C’est ce qu’il affirme quand les choses tournent mal.


  —C’est pas toujours le cas, répliqua le vieux loup des mers. Il lui arrive de faire des trouvailles ingénieuses, comme ce système qui permet de chauffer ta salle à manger.


  —C’est vrai, concéda Karina à contrecœur. Seulement, j’ai tendance à surtout me rappeler les désastres… en particulier quand je découvre ma cuisine inondée.


  Elle versa un mélange d’eau et de lait sur la farine et commença à former une pâte épaisse.


  —Hal est un bon p’tit gars, insista Thorn. Après cet incident, il s’est chargé de tout nettoyer. Et il a travaillé toute la soirée à l’auberge pour se faire pardonner. Il est généreux et sans méchanceté.


  —Je sais, Thorn, dit Karina, qui s’était remise à pétrir. Mais je m’inquiète pour lui. Où est-il donc passé, ce matin?


  Thorn ouvrit le poêle pour l’alimenter en bois, devinant que Karina allait avoir besoin d’un four bien chaud pour son pain.


  —Stig et lui sont allés à la rivière de la Griffe d’Ours pour s’occuper du bateau.


  —Ce satané bateau, soupira Karina. Il y consacre tout son temps libre. Crois-tu que son idée va marcher, cette fois?


  —Je vois pas pourquoi il échouerait. J’ai déjà vu ce genre de voiles sur la Mer de la Tranquillité, précisa-t-il, affichant un grand sourire. Tout se passera bien, du moment qu’il fignole les détails.


  —Le problème, avec une embarcation, c’est qu’elle peut couler si l’on n’est pas assez soigneux dans les finitions…


  Elle s’attaqua à la pâte avec une vigueur renouvelée. Thorn observa ses gestes habiles pendant un instant, puis baissa les yeux vers son moignon, le regardant d’un air pensif.


  —Je peux essayer? demanda-t-il.


  Karina le dévisagea avec attention. Il cherchait constamment des tâches qu’il puisse être capable d’accomplir d’une seule main. Elle acquiesça, s’écarta pour le laisser prendre le relais, puis parut contrariée.


  —Lave-toi d’abord les mains, ordonna-t-elle, s’apercevant aussitôt qu’elle avait employé le pluriel.


  Thorn, visiblement, ne lui en tint pas rigueur. Il versa de l’eau dans la bassine et y plongea les doigts, qu’il frotta à l’aide de son moignon. Il continua jusqu’à ce que Karina lui adresse un signe de la tête, et entreprit alors de marteler et de malaxer la pâte, l’étalant à la force de la paume, puis la repliant de sa main musclée. Il se montra d’abord un peu maladroit, mais adopta bientôt un rythme régulier.


  Pendant ce temps, Karina prépara de nouveau un petit tas de farine, d’eau et de levure et se mit à façonner une troisième miche. Ils travaillèrent de concert durant quelques minutes. Pour finir, Thorn plaça sa grosse boule de pâte dans un bol et l’examina avec satisfaction, content d’avoir découvert une autre façon de se rendre utile.


  —Tout ira bien pour Hal, Karina. T’as pas à t’en faire pour lui.


  Elle souffla pour écarter une mèche de cheveux qui lui tombait dans les yeux.


  —Je suis une mère, Thorn. C’est mon rôle de m’inquiéter. Malgré tout, je suis heureuse que Stig lui tienne si souvent compagnie, ajouta-t-elle. Au moins, il a un ami.


  Chapitre 4


  [image: 10000000000003AD0000015E5FE6940A.jpg]


  À Hallasholm, l’amitié qui s’était nouée entre Hal et Stig ne surprenait pas grand monde. Les garçons, après tout, semblaient avoir beaucoup en commun: chacun d’eux avait perdu son père à un âge relativement précoce et, en conséquence, avait dû grandir sans pouvoir bénéficier des conseils d’un homme. Il paraissait donc logique qu’ils s’entendent bien. Toutefois, l’origine de cette amitié n’avait rien à voir avec ces raisons.


  Les deux garçons n’étaient pas dans la même situation. Le père de Hal, Mikkel, tué par l’ennemi sur la côte ibérienne, avait connu une mort honorable. Celui de Stig, en revanche, était encore en vie: Olaf avait tout simplement disparu quelques années plus tôt. Ce guerrier chevronné, qui était également un joueur invétéré, avait contracté d’importantes dettes. Incapable de payer ses créanciers, couvert de honte, il s’était enfui de Hallasholm. Le drakkar sur lequel il naviguait était tout juste rentré d’une expédition de pillage et le butin n’avait pas encore été partagé; une nuit, alors qu’il était de garde sur le navire, Olaf avait filé en douce, emportant l’or et les bijoux les plus précieux –abandonnant de ce fait ses compagnons furieux, sa femme et son fils.


  Tandis que Karina, après la mort de Mikkel, n’avait jamais manqué de rien (elle avait même pu acquérir son auberge, laquelle était désormais l’une des plus prisées de la ville, en partie grâce à ses talents de cuisinière), la mère de Stig était obligée de gagner sa vie comme lavandière, travaillant pour d’autres familles plus aisées de Hallasholm. Une tâche subalterne, surtout pour quelqu’un qui avait autrefois bénéficié du statut d’une épouse de guerrier. Malgré tout, dotée d’une volonté de fer, elle gardait la tête haute, considérant que vivre de son labeur n’avait rien d’infamant. Stig, de son côté, souffrait beaucoup de la désertion de son père et du crime honteux qu’il avait commis.


  Son caractère s’était aigri; le garçon était devenu méfiant, maussade, se figurant sans cesse que les autres parlaient de lui dans son dos ou se moquaient de la faiblesse d’Olaf. Il s’emportait à la moindre provocation, que celle-ci soit délibérée ou non, et se retrouvait constamment mêlé à des bagarres, ne redoutant pas d’affronter plusieurs adversaires en même temps. Il en sortait souvent vaincu, même s’il n’était jamais le dernier à distribuer des coups. Peu à peu, craignant qu’une remarque innocente ne déclenche sa colère, la plupart des jeunes Skandiens se mirent à éviter Stig. Évidemment, comme c’est parfois le cas avec les garçons, certains avaient tendance à le railler à dessein, mais toujours de loin, et jamais seuls.


  Dans une société de guerriers telle que celle des Skandiens, les jeunes gens avaient tendance à se regrouper en bandes. Tursgud, le meneur de l’une d’entre elles, était beau, grand, bien bâti et excellent athlète. D’une arrogance extrême, il aimait à se moquer des garçons solitaires comme Stig et Hal. Tursgud était assuré de déclencher la colère du premier, qui se ruait alors sur lui en agitant des poings rageurs et recevait une bonne rossée. Cependant, Tursgud ne le provoquait que s’il était accompagné de trois ou quatre de ses acolytes.


  Hal aurait sans doute été tenté de se lier d’amitié avec Stig, mais la réputation batailleuse de ce dernier l’avait d’abord rendu méfiant. De surcroît, Tursgud et ses amis s’en prenaient plus rarement à Hal, car c’était surtout Stig qui retenait leur attention; si Hal s’était rangé du côté de Stig, il se serait fait remarquer par les autres et, d’expérience, il savait qu’il était préférable d’éviter ce genre de désagréments.


  Les choses continuèrent de se dérouler ainsi jusqu’à ce que survienne l’incident du piège à homards.


  C’était une belle journée d’automne, l’une des dernières de la saison, durant lesquelles les habitants de Hallasholm pouvaient jouir de quelques heures d’un soleil lumineux avant que s’installe l’obscurité hivernale, accompagnée de nuages, de chutes de neige et de vents cinglants.


  Muni de sa canne à pêche, Hal s’était mis en route en direction du rivage, espérant capturer quelques grosses daurades. Alors qu’il traversait le centre de Hallasholm, il vit plusieurs groupes de garçons qui jouaient sur la place, donnant des coups de pied dans une vessie de porc remplie d’air. Les règles semblaient aléatoires; parfois, l’un des joueurs ramassait le ballon de fortune et commençait à courir, aussitôt rattrapé par les autres –le plus souvent les membres de sa propre équipe–, qui le faisaient trébucher pour le plaquer à terre. Hal les observa de loin pendant un court moment, regrettant presque de ne pouvoir participer, mais trop craintif pour demander la permission de se joindre à eux. Puis il entendit Tursgud, qui, vociférant, cherchait à imposer ses propres règles; avec un haussement d’épaules, Hal se remit en chemin.


  L’endroit où il se rendait était situé à l’ouest de Hallasholm, où des falaises abruptes, au pied desquelles se brisaient les vagues, surplombaient l’océan. Il aimait à pêcher dans une petite crique protégée des déferlantes par des rochers disposés en cercle, à quelque distance de la côte. Un sentier escarpé courait le long de la paroi rocheuse et rejoignait le rivage; là, le garçon avait l’habitude de s’installer sur une grosse roche plate. Les lieux, plutôt difficiles d’accès, étaient peu fréquentés, même si le poisson y abondait.


  Alors qu’il approchait du sommet de la falaise, une silhouette apparut entre les rochers, à une cinquantaine de mètres devant lui. Au bout de quelques secondes, Hal reconnut Stig et se trouva fort ennuyé: le sentier qui menait à sa crique était bien caché et il n’avait aucune envie de dévoiler son existence à quelqu’un d’autre. Ainsi, mieux valait attendre que Stig se soit éloigné avant de se remettre en route.


  Cependant, sur une impulsion, il décida de suivre l’autre garçon, prenant soin de garder ses distances et de se déplacer aussi discrètement que possible entre les rochers afin de ne pas attirer son attention; Stig avait des réactions tellement imprévisibles, songea-t-il. Puis, non sans soulagement, il le vit dépasser l’endroit où bifurquait le sentier qui descendait vers le rivage; apparemment, Stig comptait contourner la falaise et se diriger vers une autre baie. Hal remarqua qu’il portait une gaule de saule de trois mètres de long environ, un grand seau recouvert d’un couvercle en bois et une corde en bandoulière. Il allait braconner, comprit-il.


  Les pêcheurs de Hallasholm déposaient leurs casiers à homards et à crabes dans des endroits qu’ils réservaient à leur seul usage en payant un impôt à l’Oberjarl, leur souverain. Malgré tout, il n’était pas rare que des jeunes gens aillent relever leurs pièges afin de leur voler quelques délicieux crustacés. Il était déjà arrivé à Hal de commettre ce genre de petits larcins, en dépit des risques. Car si un pêcheur attrapait un voleur sur le fait, ce dernier était certain de prendre une bonne raclée. Sans doute était-ce précisément l’attrait du danger qui incitait les garçons à s’adonner à cette activité.


  La crique vers laquelle Stig se dirigeait était celle où un vieux pêcheur rusé, du nom de Dorak, posait ses pièges, surmontés de petits flotteurs en liège peints de différentes couleurs; l’endroit était exposé aux vagues, mais l’eau profonde et le chaos d’écueils à la base des falaises en faisaient un lieu idéal pour les homards, qui venaient s’y reproduire et s’y nourrir. Dorak possédait plusieurs casiers. Il attendait que la mer soit relativement calme pour accéder à l’anse dans sa barque. Stig avait dû projeter de descendre le long de la falaise et d’utiliser sa longue perche pour attraper les pièges les plus proches, se dit Hal.


  Il le vit dérouler sa corde, en nouer une extrémité autour d’une souche d’arbre près du bord de la falaise, puis la lancer dans le vide. La gaule accrochée dans son dos et le seau passé à son bras, Stig saisit la corde des deux mains et se mit à descendre en rappel, dos à l’océan.


  Hal patienta quelques minutes avant de s’approcher et de regarder en contrebas. Stig était arrivé au pied de l’escarpement et, debout sur une saillie rocheuse, essayait d’atteindre un flotteur peint en jaune à l’aide de sa perche, laquelle était pourvue d’un crochet. Il fit plusieurs tentatives pour passer le crochet dans un anneau fixé au flotteur, mais toutes se soldèrent par un échec. La longue gaule était peu maniable et le petit morceau de liège ne cessait d’être ballotté sur l’écume.


  Stig avait fini par s’accroupir quand une vague plus forte que les autres projeta des embruns dans les airs et l’éclaboussa de la tête aux pieds. Le garçon s’essuya les yeux d’un geste rageur, puis s’efforça d’attraper le flotteur avant de se rendre compte qu’il était encore un peu trop loin. Dorak, à qui l’on avait déjà volé des homards, avait pris l’habitude de placer ses pièges à l’écart du rivage.


  Une autre vague s’abattit sur la saillie rocheuse; lorsqu’elle recula, apparut au-dessous de l’endroit où se tenait Stig un autre rocher couvert d’algues –sans doute très glissant, devina Hal, qui continuait d’observer l’autre garçon.


  Ce dernier s’assit pourtant au bord de la saillie et tendit les pieds vers l’écueil, que les déferlantes submergeaient régulièrement. Il attendit qu’une vague soit passée pour s’aventurer sur la roche mouillée.


  —Attention… murmura Hal.


  Sa mère, originaire d’une région marécageuse du Royaume d’Araluen, lui avait appris à nager quand il était enfant. Il savait cependant que la plupart des Skandiens ne prenaient pas cette peine –chose qui lui paraissait absurde, étant donné que certains d’entre eux passaient leur vie sur un drakkar. Thorn lui avait toutefois expliqué que de nombreux loups des mers avaient le sentiment qu’être capable de nager ne ferait que prolonger leur agonie en cas de naufrage. En outre, la Grande Écumeuse était une mer si froide que l’idée d’y barboter ne séduisait guère les Skandiens.


  Une autre vague arriva et Stig, de l’eau jusqu’à la taille, dérapa sur l’écueil tapissé d’algues; il se cramponna à la base de la saillie rocheuse qui se trouvait derrière lui tandis que l’eau reculait. Il parvint ainsi à ne pas être emporté par le ressac et à garder l’équilibre.


  Hal, qui avait retenu son souffle, laissa échapper un soupir de soulagement.


  Stig tendit devant lui la perche de saule. Le flotteur, qui tanguait inlassablement sur les flots, était maintenant à portée du crochet. Le garçon réussit à passer celui-ci dans l’anneau… mais soudain, le flotteur disparut sous l’eau, se libérant du crochet. Stig recommença. En pure perte. Une autre vague engloutit l’écueil, puis recula. La suivante souleva le flotteur et, l’espace d’un instant, celui-ci resta immobile.


  Stig lâcha le rocher auquel il s’agrippait toujours et s’empara de la perche des deux mains avant de glisser le crochet dans l’anneau. Il ne s’était pourtant pas préparé à la déferlante qui submergea encore une fois le rocher, avec une telle puissance que le garçon perdit l’équilibre. Poussant un cri d’effroi, il glissa de l’écueil.
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  Depuis son poste d’observation, au sommet de la falaise, Hal vit Stig basculer dans les flots. Il entendit son hurlement, interrompu par l’eau qui l’engloutissait. Puis le garçon réapparut à plusieurs mètres des rochers, tandis que le courant l’entraînait vers le large. Il se débattit, coula et refit surface.


  Hal savait que l’air qui gonflait son gilet en peau de mouton lui permettrait de ne pas sombrer dans l’immédiat; mais ensuite, ses vêtements alourdis par l’eau l’entraîneraient vers le fond. Il n’y avait pas une minute à perdre: Hal courut jusqu’à la souche où était nouée la corde de Stig, ôta ses braies et sa tunique, ne gardant que la ceinture à laquelle était attaché son couteau. Puis, après un bref instant d’hésitation, il reprit sa tunique et l’enroula autour de ses mains; s’emparant de la corde, il se plaça face à la paroi rocheuse et descendit lentement en s’aidant de ses pieds.


  Malgré la corde qui lui brûlait les doigts à travers l’étoffe, il arriva très vite au pied de la falaise. Ses genoux se dérobèrent sous lui et il tomba gauchement sur la hanche. Peu importait la douleur: il se releva aussitôt et courut vers les rochers.


  Là, il ramassa le seau de Stig, dont le couvercle était fermé par un loquet de métal, et le passa à son bras tout en scrutant l’océan. Stig se trouvait à sept ou huit brasses des écueils, se débattant désespérément. Hal le vit ouvrir la bouche pour pousser un cri, mais une vague le gifla au visage. Il comprit que le garçon était sur le point de perdre courage.


  Hal attendit donc qu’une vague s’élève devant lui, et quand elle fut sur le point de se briser contre la roche, il jeta alors le seau dans l’eau et plongea derrière l’objet, aussi loin que possible de la déferlante à l’approche.


  Le flot glacial qui l’engloutit lui donna l’impression d’avoir reçu une claque en pleine face. Prenant soin de ne pas avaler d’eau, Hal remonta non sans peine à la surface et poussa un rugissement –réaction naturelle au choc causé par le froid. Il attrapa la poignée de corde du seau qui flottait tout près et se mit à nager sur le dos, se servant du récipient de bois comme d’une bouée.


  Il jeta un coup d’œil derrière lui: Stig n’était plus qu’à cinq mètres! Il semblait lutter de plus en plus faiblement, gêné dans ses mouvements par sa lourde veste; il avait dû avaler une telle quantité d’eau salée qu’il avait sans doute du mal à garder son souffle.


  Hal arriva sans peine près du garçon exténué, presque inconscient –ce qui n’était pas plus mal, songea-t-il: s’il avait gardé ses forces, il l’aurait peut-être entraîné sous l’eau.


  —Cramponne-toi à ça! cria Hal en plaçant le seau contre sa poitrine. Ça t’évitera de couler!


  D’instinct, Stig obtempéra, serrant le seau contre lui.


  —Détends-toi et cesse de te débattre, ajouta Hal à son oreille. Laisse-toi aller. Fais-moi confiance!


  Voyant qu’il avait compris, Hal taillada le haut de son gilet à l’aide de son couteau: une fois que Stig fut débarrassé du lourd vêtement, celui-ci dériva un instant avant de sombrer sous les flots.


  Stig, se sentant plus léger, voulut ouvrir la bouche pour remercier celui qui avait volé à son secours, mais une vague le frappa au visage; paniqué, il avala de nouveau de l’eau de mer et recommença à se débattre.


  —Ne parle surtout pas et détends-toi! insista Hal avec nervosité.


  Il lança un coup d’œil aux écueils qui se dressaient entre eux et le rivage. Des vagues hautes de plus d’un mètre ne cessaient de déferler avec force. S’il essayait de traîner Stig de ce côté, tous deux risquaient d’être projetés contre la falaise. Il était moins risqué de contourner cette même falaise pour rejoindre la crique de Hal, protégée des rouleaux par les rochers. Cela signifiait qu’il leur fallait nager sur une centaine de mètres, mais ils n’avaient d’autre choix. Aurait-il assez d’énergie pour atteindre la baie? se demanda-t-il brièvement, un peu effrayé. Par temps calme, cette distance ne lui aurait pas fait peur; mais ce jour-là, la mer était houleuse et particulièrement glaciale.


  Prenant conscience qu’il perdait du temps, Hal saisit Stig par le col de sa tunique et, le tirant derrière lui, se mit à nager sur le côté, d’un seul bras.


  «Autant me reposer une minute, songea Hal alors qu’ils s’apprêtaient à contourner la falaise. Nous ne dériverons pas loin et le seau nous maintiendra à flot.» Cependant, il comprit sur-le-champ que s’il s’arrêtait maintenant, jamais il ne parviendrait à repartir: le froid paralysant commençait à mordre sa peau et il ne sentait déjà plus ni ses doigts ni ses orteils. Le garçon secoua la tête d’un air déterminé et continua de nager, battant des jambes avec plus de vigueur afin de se réchauffer.


  Il aurait pourtant été si simple de s’arrêter un peu, se dit-il, et de fermer les yeux, ne serait-ce que quelques secondes…


  —Non! hurla-t-il avant de boire la tasse.


  Son cri se perdit dans un horrible gargouillis. Il toussa, cracha et se remit à avancer.


  Derrière lui, Stig était un poids mort. Il sembla à Hal qu’une éternité était passée quand enfin il atteignit l’abri que formait le cercle de rochers. Rassemblant ses dernières forces, le garçon parvint à hisser Stig sur la roche plate en profitant des vaguelettes qui les poussaient doucement vers l’avant. Puis Hal, à grand-peine, grimpa à son tour sur la roche rugueuse, incrustée de bernacles, et s’écroula, épuisé, près de l’autre garçon.
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  —Ne raconte à personne ce que j’étais en train de faire, dit Stig, angoissé.


  Une heure avait passé depuis le sauvetage. Après avoir repris quelques forces, tous deux rentraient vers Hallasholm. Ils avaient récupéré la corde de Stig et les braies de Hal –abandonnant sa tunique au pied de la falaise, aucun d’eux n’ayant eu le courage d’aller la chercher.


  —Je n’en avais pas l’intention, répondit Hal en lui jetant un coup d’œil intrigué. Même si ce n’est pas très grave. Tout le monde vole des homards de temps en temps. Ça m’est arrivé, moi aussi.


  —Tout le monde n’a pas un père comme le mien, répliqua Stig, maussade. Je sais ce que les gens diraient: «tel père, tel fils». Au moindre faux pas, ils s’empressent de me rappeler que mon père est un voleur.


  —Cela ne veut pas dire que tu en es un. Si c’était le cas, les gens diraient que je suis un héros, comme mon père.


  Stig observa son compagnon avec curiosité.


  —C’est justement ce qu’ils diront quand ils apprendront que tu m’as sauvé, reprit-il. Mais il est inutile de parler des pièges à homards, pas vrai? ajouta-t-il à la hâte. On peut simplement expliquer que je pêchais, que je suis tombé à l’eau et que tu…


  —On n’a pas besoin d’en parler du tout, l’interrompit Hal. Si tu vas raconter que je t’ai secouru, ça risque d’agacer Tursgud; il s’en prendra alors à moi et me mènera la vie dure. Du reste, ce que j’ai fait n’a rien d’un exploit. N’importe qui aurait agi de la même manière à ma place.


  —Pas moi, rétorqua Stig. En tout cas, je n’en aurais pas été capable, précisa-t-il en affichant un franc sourire.


  Pour finir, ils décidèrent de garder pour eux cette mésaventure. Toutefois, dans les semaines qui suivirent, tous remarquèrent que les deux garçons passaient de plus en plus de temps ensemble et qu’une amitié sincère s’était forgée.


  Stig changea peu à peu de comportement: il se mettait plus rarement en colère et son caractère s’adoucit. Le fait d’avoir un compagnon qui ne le juge pas à l’aune des actes commis par son père y était pour beaucoup. Cependant, sa réputation était déjà établie à Hallasholm, et il continuait d’en pâtir.


  Aucun des garçons n’avait eu l’intention de dévoiler à quiconque ce qui était survenu ce jour-là au pied de la falaise. Mais, quelque temps plus tard, comme de bien entendu, leurs mères réussirent à leur faire avouer la vérité.


  C’est toujours ainsi que les choses se passent, entre mère et fils.


  II
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  LE HÉRON


  Chapitre 5
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  La rivière de la Griffe d’Ours prenait sa source dans les montagnes, loin de la côte, formant d’abord un petit torrent sinueux qui se faufilait entre des amas de rochers et rejoignait une dizaine d’autres ruisselets. À mesure que ce ruisseau se rapprochait de la mer, il s’élargissait pour devenir un cours d’eau digne de ce nom.


  Avant de se jeter dans la Grande Écumeuse, la rivière traversait une prairie située à quelques centaines de mètres des murs de Hallasholm; là, le sol était jonché de cordages et de chutes de planches, témoignant d’une activité récente. On y trouvait également des tréteaux, des établis et un abri de toile. L’odeur de sciure et de bois coupé flottait dans l’air. Près de ce chantier, au bord de l’eau, on avait bâti une petite jetée de fortune.


  C’était là qu’était ancré le Héron, dont les amarres bercées par les flots grinçaient doucement. Le navire aux lignes épurées, qui mesurait quelque quinze mètres de long (soit moitié moins qu’un drakkar standard) pouvait accueillir jusqu’à huit rameurs –alors qu’un bateau skandien comportait généralement dix rangs de rames de chaque côté. Et, même à l’arrêt, il donnait une impression de vélocité.


  Le Héron appartenait à Hal, qui l’avait obtenu à la suite d’un prodigieux coup de chance.


  Après son treizième anniversaire, le garçon avait demandé à Anders, un constructeur de bateaux, de l’embaucher. Irascible, Anders n’appréciait guère les jeunes gens, qu’il considérait peu fiables et velléitaires. Devinant cependant que Hal était différent des autres, il accepta, non sans hésitation, de le prendre à l’essai. Très vite, il se rendit compte que le garçon se montrait méticuleux dans son travail: l’attention qu’il portait aux détails impressionna Anders, qui finit par l’engager pour de bon. Peu à peu, Hal se mit à passer tout son temps libre dans l’atelier du constructeur.


  Deux ans plus tard, Gunter Moonstalker, un loup des mers à la retraite, demanda à Anders de lui bâtir un bateau très particulier: perclus de rhumatismes, Gunter ne pouvait plus naviguer comme autrefois sur un drakkar; malgré tout, il souhaitait prendre parfois la mer sur une embarcation plus petite, que quelques compagnons pourraient manœuvrer. Anders dessina des plans et Hal, fasciné par ce projet, l’assista. Au cours de l’hiver, ils travaillèrent dans l’atelier, préparant la proue et la poupe, taillant des troncs pour en faire des planches, choisissant les pièces de bois qui serviraient à construire la coque et la quille d’un seul tenant. Au fil des préparatifs, les différentes parties de l’embarcation s’étaient empilées le long d’un mur de l’atelier, n’attendant plus que d’être assemblées.


  Puis, sans que personne s’y attende, Gunter Moonstalker mourut.


  Anders en fut bien ennuyé: que faire du navire, spécialement conçu pour le vieux loup des mers? Il était trop petit pour des expéditions lointaines, et son bau trop étroit pour convenir à un pêcheur. Anders savait qu’il aurait du mal à trouver un acquéreur et, pendant ce temps, le châssis, les planches et les vergues encombraient son atelier.


  Hal résolut le problème.


  —Je suis prêt à l’acheter, annonça-t-il, conscient qu’il s’agissait d’une occasion à ne pas manquer.


  Cela faisait plusieurs mois qu’il envisageait de posséder sa propre embarcation et il avait économisé presque tout l’argent qu’il gagnait. Anders, qui avait déjà reçu la moitié de la somme convenue de la part de Gunter, proposa un bon prix, ajoutant cependant une condition.


  —Tu devras l’entreposer ailleurs. Il prend trop de place ici.


  Après avoir accepté avec empressement, Hal demanda à Stig et à Thorn de l’aider à emporter les pièces et les matériaux jusqu’à la jetée de la rivière de la Griffe d’Ours.


  Puis, sachant qu’il aurait besoin d’un équipage une fois le bateau achevé, il avait proposé à trois autres garçons de lui prêter main-forte.


  Ulf et Wulf étaient de vrais jumeaux qui se ressemblaient tant que personne ne pouvait les différencier, pas même leur mère; par conséquent, les autres garçons de Hallasholm se méfiaient d’eux. En effet, ils jouaient souvent sur cette troublante similitude, chacun se faisant passer pour l’autre. Hal avait toujours pensé qu’une affinité particulière liait des jumeaux, mais Ulf et Wulf paraissaient échapper à cette règle, car ils se battaient sans cesse, s’entendant comme chien et chat –ou plutôt, ainsi que Thorn l’avait remarqué un jour, comme chat… et chat.


  Ingvar accepta également d’aider Hal. La musculature de ce garçon à la carrure massive se révélait fort appréciable quand il fallait transporter de lourdes charges, tels les sacs remplis de galets qui permettraient au bateau de rester équilibré. Ingvar aurait eu toutes les qualités requises pour devenir un excellent guerrier, hormis le fait qu’il ne voyait pas nettement à plus d’un mètre devant lui. L’idée de devoir combattre à ses côtés en effrayait plus d’un: comment serait-il parvenu à distinguer ses ennemis de ses amis? Il était cependant doté d’un bon tempérament, prenait son infirmité avec philosophie et se montrait toujours serviable.


  Au fil de l’été, le bateau avait peu à peu pris forme. Quoique moins motivés que Stig et Hal, Ingvar et les jumeaux travaillaient de temps à autre au projet. Hal faisait souvent appel à Ingvar, qui n’avait pas son pareil pour porter des fardeaux, quand il fallait soulever une pièce particulièrement lourde –le jour où la quille fut placée sur les tréteaux, ou bien pour courber une planche afin qu’elle puisse être fixée à la proue.


  À mesure que le chantier avançait, le comportement de Hal changea presque imperceptiblement –ce que son ami Stig remarqua pourtant. Le garçon, qui rechignait d’ordinaire à attirer l’attention sur lui, était beaucoup plus autoritaire: il savait ce qu’il voulait, et ses connaissances dans le domaine maritime lui conféraient davantage d’assurance. Il n’hésitait pas à prendre la direction des opérations, à répartir les tâches comme il l’entendait et à donner des ordres précis à ses compagnons. D’ailleurs, il ne tolérait pas de négligences de la part de ces derniers, les obligeant souvent à reprendre un travail mal exécuté afin que le résultat soit à la hauteur de ses exigences.


  L’été touchait à sa fin; il ne restait que quelques jours à la petite équipe pour terminer le bateau avant que ne commence l’entraînement des Brotherbands; bientôt, les garçons consacreraient tout leur temps à développer et à maîtriser des compétences qui leur permettraient un jour d’être acceptés dans les rangs des guerriers et des loups des mers skandiens. De l’aube au crépuscule, ils s’exerceraient au maniement des armes et étudieraient des tactiques guerrières –même si celles des Skandiens se résumaient généralement à une charge furieuse et désordonnée. On leur enseignerait également à devenir de bons marins: gouverner un navire, manœuvrer les voiles et les rames. Les jeunes gens perfectionneraient certaines techniques de navigation et apprendraient à se repérer le long des côtes ou en mer grâce à la position des étoiles. En un mot, ils n’auraient plus un instant à eux.


  Hal et Stig travaillaient donc d’arrache-pied afin que le bateau soit prêt pour sa première mise à flot; le premier se concentrait sur un projet de voilure qui lui tenait à cœur: il avait conçu un dispositif innovant, qui n’existait pas sur les drakkars traditionnels. Ceux-ci étaient équipés d’un grand mât, à la perpendiculaire duquel était placée une vergue qui supportait une voile carrée. Quand le vent était en poupe, cette voile bien gonflée permettait au navire de filer à vive allure. Mais quand le vent soufflait de l’avant, un drakkar devait se contenter de virer vent devant, sans pouvoir disposer d’une grande marge de manœuvre –sinon, les bords de la voile perdaient de la puissance.


  Hal, qui avait remarqué de quelle manière les oiseaux marins, en particulier le héron, si gracieux, étaient capables de voler contre le vent, imagina alors une voile triangulaire, de la forme d’une aile d’oiseau. Et plutôt que d’utiliser une vergue classique, rigide, il en fabriqua une plus longue, flexible et recourbée, qu’il fixa à la proue du navire. Lorsqu’elle était hissée, elle pouvait pivoter perpendiculairement au pont. Le vent, d’où qu’il vienne, gonflait la toile triangulaire. Un dispositif de cordages permettait de donner du mou ou de tendre la voile et la vergue à volonté, en fonction de la force et de la direction des rafales. Ladite vergue renforçant la partie inférieure de la voile, celle-ci restait bombée, s’affaissant rarement.


  Hal, qui avait expérimenté cette idée sur des maquettes, estimait que son bateau pourrait voguer plus près du vent que n’importe quel drakkar.


  Mais ce qui rendait son invention plus révolutionnaire encore, c’était les deux voiles qu’il comptait installer, une de chaque côté du mât. Si le vent soufflait à tribord, on hissait la voile placée à gauche. S’il venait de bâbord, il suffisait de faire l’inverse. S’il était en poupe, il fallait alors employer les deux voiles, placées de façon à former un immense M. De même, elles pouvaient toutes deux être reliées à un système de poulies, si bien que lorsque l’une d’elles était abaissée, l’autre se soulevait.


  En hommage à l’oiseau qui lui avait inspiré cette découverte, Hal avait baptisé son bateau le Héron.
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  —Tu crois que ça va marcher? demanda Stig, qui n’avait jamais vu de gréement pareil sur un drakkar.


  —Évidemment. J’ai déjà testé ce dispositif sur des maquettes.


  —Tu n’as pas oublié un seul détail, tu en es certain?


  Hal lui décocha un coup d’œil noir. Il avait travaillé jusque très tard dans la nuit, taillant la voile de gauche afin que tout soit prêt pour la première mise à flot du bateau.


  —Oui, certain, rétorqua-t-il.


  —Tu n’as donc pas besoin de garcettes?


  Hal s’apprêtait à répondre d’un ton cinglant quand il se rendit compte que son ami avait raison. Il avait oublié les garcettes, ces petites cordes tressées placées à mi-hauteur des voiles, qui servaient à nouer les ris quand il fallait replier ceux-ci autour de la vergue, afin de diminuer la surface de la voilure. Le garçon leva les yeux vers le ciel.


  —Non, pas aujourd’hui. Le temps est au beau.


  Il fit de son mieux pour ignorer le regard ironique de Stig et fut soulagé d’entendre une voix qui l’appelait –ce qui lui permit de changer de sujet.


  —Tiens, voilà Ingvar et les jumeaux! Ils tombent à pic!
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  Pour sa première sortie en mer, Hal prévoyait de diriger le Héron à la rame le long de la côte, puis de hisser les voiles au bout de quelques encablures. Il avait demandé aux autres garçons de le rejoindre à la jetée à midi. Stig, Ingvar et les jumeaux s’installeraient aux rames –à eux quatre, ils parviendraient à faire filer le bateau à une vitesse raisonnable–, pendant que Hal serait au gouvernail.


  Ses compagnons, qui avaient hâte de voir le navire à flot, avaient accepté sans hésitation. Ils montèrent à bord et examinèrent avec intérêt les vergues et les voiles fixées de chaque côté du mât avant de prendre place sur leurs bancs.


  Hal jeta l’amarre reliée à la proue et, tandis que la marée montante commençait à repousser l’avant du bateau loin de la jetée, il courut à l’arrière pour larguer l’amarre située à la poupe. Le Héron, à présent libre, se mit à dériver lentement.


  —Aux rames! ordonna le garçon.


  Ses amis plongèrent les avirons dans l’eau.


  Le navire s’élança et, propulsé par les puissants mouvements des pelles, accéléra aussitôt. Quand le gouvernail prit vie entre ses mains, Hal sentit un frisson d’impatience lui parcourir le dos. Il tira la barre vers lui et le navire, docile, vira à tribord. Les vaguelettes léchaient la proue et le garçon, qui percevait chacune des vibrations du Héron, avait l’impression que celui-ci réagissait au moindre de ses gestes.


  —Levez les rames, lança doucement Stig pour indiquer la cadence aux autres.


  Il répéta cet ordre à trois reprises afin de s’assurer que tous adaptaient leurs coups d’aviron à son rythme, puis il se tut, gardant son souffle pour souquer.


  Le bateau glissait avec fluidité entre les berges de la rivière. Au bout de quelques minutes, Hal comprit qu’il lui fallait conserver une certaine pression sur le gouvernail, le Héron ayant tendant à se déporter légèrement à bâbord. L’espace d’un instant, il se demanda si l’embarcation n’avait pas un défaut –la quille était-elle assez droite?


  Puis, devinant la raison de cet écart, il sourit.


  —Ingvar! appela-t-il. Ralentis un peu.


  Le garçon le regarda d’un air contrit. De ses épaules et de ses bras massifs, il maniait ses avirons avec plus de vigueur que ses compagnons, ce qui causait ce petit décalage à bâbord. Il s’efforça alors de mettre moins de force dans ses mouvements, puis leva de nouveau ses yeux de myope vers Hal.


  —Est-ce que ça va, comme ça?


  Hal lâcha la barre pendant quelques secondes: le bateau avançait maintenant en ligne droite.


  —C’est parfait, répondit-il en reprenant le gouvernail.


  —C’était sûrement de la faute de Wulf, affirma Ulf, assis devant Ingvar. Il ne tire jamais assez fort sur sa rame.


  —Mais je suis capable de tirer tes oreilles décollées aussi fort que je veux, espèce de crétin rachitique, rétorqua son frère.


  Hal et Stig échangèrent un regard amusé. Chacun des jumeaux, qui se ressemblaient tant, critiquait constamment l’apparence physique de l’autre, ce qui intriguait toujours leurs compagnons.


  —Essaie un peu, vilain gnome, et j’abattrai ma rame sur ton crâne difforme, riposta Ulf.


  Hal inspira profondément l’air marin. Le soleil brillait, la mer était calme, le vent les portait avec aisance et Ulf et Wulf se chamaillaient.


  Qu’aurait-il pu souhaiter de plus?


  Chapitre 6
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  Quand ils arrivèrent à l’embouchure de la rivière, les premières vagues soulevèrent le Héron, porté par une légère houle. Campé au gouvernail, Hal manœuvra avec aisance. À sa droite se déployait la ville de Hallasholm, ses maisons de rondins et leurs toits de chaume. Des volutes de fumée s’échappaient des cheminées et Hal sentit l’odeur du pin brûlé se mêler à celle de la brise marine.


  La digue de pierre qui protégeait le port des tempêtes hivernales cachait la trentaine de drakkars et d’embarcations plus petites qui mouillaient là, mais le garçon voyait cependant la forêt touffue que formaient leurs mâts nus.


  Il appuya doucement sur le gouvernail et fit pivoter la proue du navire, qui s’éloigna du rivage et de Hallasholm. Tandis que la houle passait sous la coque, le Héron s’élevait et descendait en rythme sur les vagues. Les autres garçons, aux rames, avaient adopté une cadence régulière, qu’ils pourraient maintenir des heures durant si nécessaire; Hal éprouvait un bonheur indescriptible à l’idée d’avoir enfin pris le large, à la barre de son propre bateau.


  Stig, installé sur son banc, lui lança un regard.


  —Il tient bien la mer? demanda-t-il.


  —Oui, comme un oiseau! répondit Hal, affichant un grand sourire.


  Peu à peu, la ville s’estompa derrière eux pour ne bientôt former qu’un petit point flou à l’horizon, visible quand le bateau s’élevait sur la crête d’une vague, puis disparaissant quand il plongeait dans un creux. Estimant qu’ils étaient à présent assez loin, Hal se dit qu’il était grand temps de voir comment le Héron se tenait sous voiles.


  —Stig, Ingvar, préparez-vous à hisser la voile de bâbord.


  Les garçons, qui attendaient cet ordre depuis cinq bonnes minutes, retirèrent leurs avirons de leurs tolets et se dirigèrent vers le mât court et épais. Hal vérifia la girouette –un long fanion fixé à la poupe– et constata que le vent soufflait légèrement sur leur droite.


  Il hésita. Le moment était venu de découvrir si son idée allait marcher. L’espace d’une seconde, le doute s’empara de lui: et si la voile se contentait de battre au vent sans propulser le navire? Il savait que ses amis ne se moqueraient pas de lui. Mais d’autres, qui apprendraient tôt ou tard sa déconvenue, ne s’en priveraient pas.


  Puis, un sourire déterminé aux lèvres, il se ressaisit: son projet était au point. Tout fonctionnerait comme prévu.


  —Hissez!


  Stig et Ingvar tirèrent sur les cordages. La mince vergue s’éleva lentement le long du mât et la voile enfla en claquant dans le vent.


  —Ulf et Wulf, occupez-vous de l’orientation.


  La pièce de tissu se raidit, tout en restant gonflée; et tandis que le vent s’engouffrait dans la voile tendue, la proue du Héron se mit à virer sur la gauche. «Maintenant», pensa Hal. Il appuya sur le gouvernail pour que l’avant du navire se dirige sur la droite, dans la direction du vent.


  Le bateau répondit aussitôt, pivotant légèrement pour se retrouver de travers au vent, puis contre lui. Le soulagement envahit Hal, qui entendit vaguement ses compagnons pousser des exclamations de joie.


  Jamais ils n’avaient vu un navire adopter une telle position par rapport au vent. Selon Hal, il naviguait à quarante-cinq degrés contre le vent, alors qu’un drakkar bien conçu ne pouvait atteindre plus de quinze degrés. Le garçon poussa sur son gouvernail: le Héron vogua encore plus près du vent.


  Puis, l’angle s’accentuant, la large voile triangulaire oscilla et se relâcha. Hal mollit la barre et, tandis que la proue revenait à sa position précédente, le vent gonfla la voile et propulsa le bateau de nouveau.


  —Il vole! s’exclama Stig.


  Hal remarqua que son ami s’était approché de lui, le visage rayonnant.


  —Je n’ai pas oublié un seul détail, tu vois? dit-il en souriant.


  Stig lui donna une tape vigoureuse sur l’épaule.


  —Non, aucun! Ce bateau est fantastique! Il pourrait distancer le meilleur drakkar qui soit!


  Hal jeta un coup d’œil aux autres garçons. Ceux-ci observaient les gréements avec émerveillement, prenant conscience qu’ils assistaient à un phénomène excitant, nouveau et unique.


  Ils savaient que Hal avait conçu un dispositif novateur, mais comme ils ne l’avaient jamais interrogé en détail, ils n’avaient pas imaginé à quel point cette invention serait efficace.


  Le Héron continuait de fendre les flots à vive allure. Le pont vibrait sous les pieds de Hal, qui vivait là l’un des moments les plus enivrants de son existence. Il relâcha sa prise sur le gouvernail et laissa la proue s’éloigner du lit du vent.


  —Embraquez! ordonna-t-il à Stig et à Ulf.


  Les deux intéressés se précipitèrent vers les cordages et se mirent à les tirer pour raidir la voile; aussitôt, le navire accéléra et s’inclina légèrement sous la pression du vent, de sorte que de l’eau passa par-dessus bord. «Il serait bête de devoir écoper», pensa Hal.


  —Laissez filer les écoutes!


  Stig et Ulf détendirent un peu les cordages et le bateau se redressa.


  Hal lança un hurlement de joie; ses compagnons, d’abord interloqués, joignirent peu à peu leurs voix à la sienne. Le garçon avait hâte de tout raconter à Thorn et de l’inviter à bord afin de lui faire une démonstration. Il n’avait qu’un seul regret: d’ici deux jours, quand débuterait l’entraînement des Brotherbands, il aurait rarement l’occasion de naviguer sur son bateau.


  Il regarda droit devant lui. Le Héron monta sur la crête d’une vague, puis descendit dans le creux, projetant des gerbes d’écume argentée de chaque côté de la proue, éclaboussant les jeunes marins –lesquels s’en aperçurent à peine. Hal distingua au lointain un long promontoire qui leur barrait le passage. Ils allaient devoir le contourner; mieux valait s’y prendre sur-le-champ, tandis qu’ils en avaient encore le temps.


  —Préparez-vous à la manœuvre, annonça-t-il en pointant le doigt à tribord.


  —Tu as l’intention de virer vent devant? demanda Stig.


  —Pourquoi pas? fit Hal, déterminé. Nous baisserons la voile de gauche quand le navire sera contre le vent, puis hisserons celle de droite quand nous pivoterons. Un jeu d’enfant!


  Stig le dévisagea d’un air dubitatif. N’importe quel skirl avisé aurait évité de manœuvrer de la sorte: virer vent devant avec une voile carrée mettait le mât et les gréements à l’épreuve et il était arrivé que des drakkars partent à la dérive ou même démâtent. Il était plus raisonnable de virer vent arrière –même s’il était pour cela nécessaire de décrire un virage beaucoup plus large. Cependant, la voile triangulaire du Héron, qui présentait au vent une surface moindre, s’en sortirait sans doute mieux.


  —On n’a pas le choix, reprit Hal en indiquant d’un signe de la tête la langue de terre qui avançait sur la mer.


  


  En définitive, la manœuvre se déroula sans heurt.


  Hal laissa le bateau accroître sa vitesse pendant quelques minutes, puis le fit tourner face au vent; la voile se mit à frémir et à se détendre légèrement, mais l’élan du Héron la maintint en place. Sur ordre de leur jeune capitaine, Stig et Ingvar baissèrent la voilure de gauche et celle de droite remonta automatiquement le long du mât, grâce au système de poulies qui les reliait. Quand le bateau eut traversé le vent, la seconde voile était déjà gonflée et le navire suivait sa nouvelle trajectoire à vive allure.


  Stig rejoignit Hal, qui affichait un grand sourire. Le Héron, qui avait décrit un virage de près de quatre-vingt-dix degrés sur la droite, fendait à présent les flots. Il contournerait aisément le promontoire, comprit Hal. S’apercevant soudain à quel point il avait été anxieux durant la manœuvre, il tâcha de se détendre et de relâcher sa prise sur la barre, qu’il fit osciller un instant, curieux de voir comment le bateau réagirait. Des ondulations se dessinèrent à la surface de l’eau dans le sillage du Héron.


  —Il est magnifique, murmura-t-il.


  Il avait raison: ce navire était rapide, agile et sensible au moindre de ses gestes. Hal n’aurait pu rêver mieux.


  —Maintenant, voyons à quelle vitesse nous pouvons le ramener à Hallasholm! annonça-t-il à ses amis.


  Chapitre 7
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  Il y avait à Hallasholm une tour en bois qui se dressait à l’extrémité de la digue: un poste d’observation permettant de repérer tout bateau se dirigeant vers le port. Ce jour-là, cette tour était occupée par un marin novice, qui avait récemment rejoint l’équipage d’un drakkar. La tâche de vigie s’avérant fort ennuyeuse et sans utilité, on la confiait à des jeunes gens –comme l’affirmaient, non sans ironie, les vieux loups des mers, un guetteur n’ayant pas grand-chose à faire, ce travail convenait parfaitement à des garçons pour la plupart doués d’une paresse à toute épreuve. Et si le choix se portait sur eux, c’était aussi parce qu’ils avaient une vue plus perçante que leurs aînés.


  Cet après-midi-là, le jeune marin distingua un navire des plus étranges à l’approche.


  L’embarcation, deux fois plus petite qu’un drakkar, ressemblait pourtant à ce type de bateau; elle filait toutefois à vive allure, glissant sur les flots comme un oiseau marin volant au ras des vagues. Depuis sa tour, le guetteur voyait l’écume qui frangeait la proue à mesure qu’elle fendait les vagues avec aisance.


  Mais ce qui l’étonna davantage encore, ce fut la voile triangulaire, gonflée par le vent; jamais il n’en avait vu de pareille.


  —Bateau en vue! lança-t-il, s’adressant à un petit groupe de marins qui chargeaient des victuailles sur un drakkar amarré le long de la digue.


  Les hommes levèrent les yeux vers lui, puis se tournèrent vers la mer, suivant la direction qu’indiquait son index pointé. Ils étaient cependant trop bas pour voir quoi que ce soit.


  —Quel genre de bateau? demanda d’un ton agacé le second du drakkar, qui répondait au nom de Klaud.


  D’ordinaire, quand une vigie apercevait un navire à l’horizon, elle était censée annoncer à quelle catégorie appartenait ledit navire, et ne pas se contenter de crier «bateau en vue»! d’une voix effarouchée.


  —Est-ce qu’il fait partie de la flotte d’Arndak? ajouta Klaud.


  Chaque année, à cette saison, quelques navires marchands venus de Sonderland et de la côte sud de la Grande Écumeuse apportaient des toisons de laine, de l’huile et de la viande salée –provisions dont la population de Hallasholm avait besoin durant l’hiver. Cela faisait maintenant plusieurs jours que ces bateaux étaient attendus.


  —Non, on dirait plutôt… commença le guetteur. En fait, j’en sais trop rien, avoua-t-il, intrigué.


  Ravalant quelques jurons destinés au jeune crétin qui occupait la tour, Klaud traversa la digue et grimpa lestement l’échelle de bois du poste d’observation. La structure trembla légèrement sous son poids et la vigie s’écarta pour laisser passer l’homme.


  Celui-ci scruta la mer.


  Le bateau était en train de virer de bord. Sa voile triangulaire se mit à battre au vent, puis s’abaissa brusquement, tandis qu’une seconde voile, identique, était hissée le long du mât. Elle se gonfla un bref instant et, comme le petit équipage –il n’y avait que quelques personnes à bord, remarqua Klaud– bordait les écoutes, elle se tendit, formant une courbe parfaite.


  —Par tous les dieux, je… commença le second avant de s’interrompre, décontenancé.


  Il se pencha et s’adressa à ses marins, qui attendaient ses ordres, bouche bée.


  —Arrêtez de me regarder comme des mouettes affamées! Que l’un de vous aille chercher l’Oberjarl.


  —Quel genre de bateau est-ce donc, Klaud? s’enquit un loup des mers.


  —Aucune idée, répliqua le second avec un haussement d’épaules. Il a une drôle de voile pointue.


  —Tu veux qu’on sonne l’alarme? lança un autre marin.


  —Non, répondit Klaud. Il est plutôt petit et il n’y a pas plus d’une demi-douzaine d’hommes à bord. Mais gardez vos haches à portée de main, on sait jamais.


  Il posa la main sur le manche de son couteau pour s’assurer qu’il était bien rangé dans son fourreau. Rester désarmé face à des inconnus aurait été imprudent. Puis Klaud reporta son attention sur le navire et fut surpris de constater à quelle vitesse il approchait, paraissant se diriger vers l’entrée étroite du port. Pendant quelques secondes, ses yeux exercés jaugèrent les distances, les angles et la marge de manœuvre du bateau, visualisant sa trajectoire. Le loup des mers comprit alors que, s’il maintenait sa course, il pénétrerait directement dans le port.


  —Il sait ce qu’il fait, ce timonier, marmonna-t-il en hochant la tête avec approbation.


  Le guetteur, incapable d’apprécier cette habile démonstration, lui jeta un coup d’œil ahuri. En guise de réponse, Klaud poussa un long soupir.
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  À bord du Héron, Hal avait mesuré sa trajectoire de la même manière que Klaud. Il esquissa un sourire satisfait.


  —Tu ne veux pas le ramener à la rivière? demanda Stig, qui avait rejoint son ami à la poupe.


  —Nous avons bien mérité de crâner un peu et de montrer de quoi ce bateau est capable, pas vrai? répliqua Hal.


  Stig haussa les sourcils.


  —Je ne vois pas en quoi nous sommes concernés, moi et les autres. Mais à toi tout seul, tu crânes assez pour tout un équipage. Bon, on ferait mieux de se remettre aux rames.


  —Non, on rentre à la voile, décréta Hal.


  —Décidément, tu es encore plus prétentieux que je le croyais, dit son ami.


  —C’est justifié, il me semble.


  —Puisque tu as l’intention de filer directement dans le port, autant que je prépare les défenses. Prends garde à ne pas heurter le drakkar de l’Oberjarl. Tu sais qu’il mouille face à l’entrée du port, n’est-ce pas? Ou bien est-ce un autre petit détail qui t’aurait échappé?


  —Je le sais, évidemment, rétorqua Hal –alors que ce «petit détail» lui était en réalité sorti de l’esprit. Ne t’en fais pas, le Héron ne percutera aucun bateau, ajouta-t-il, un peu mécontent.


  Cependant, comprenant que Stig avait peut-être raison de l’inciter à la prudence dans un espace aussi confiné que le port de Hallasholm, il appela les jumeaux:


  —Détendez un peu la voile!


  —Je m’en charge, répondit Ulf –à moins qu’il ne s’agisse de Wulf.


  —Pousse-toi de là, je vais le faire! aboya Wulf –à moins qu’il ne s’agisse d’Ulf…


  Les garçons se foudroyèrent du regard.


  —Obéissez, tous les deux! hurla Hal.


  Les jumeaux se ruèrent vers les cordages. Le bateau perdit aussitôt un peu de vitesse et Hal, sentant la proue se déporter sur la droite, donna un léger coup de barre.


  Il regrettait de ne pas avoir le cran d’entrer à vive allure dans le port, mais Stig n’avait pas tort. Il aurait été embarrassant de commettre la moindre bévue. L’espace d’un instant, il imagina la proue du Héron fichée dans le flanc du drakkar de l’Oberjarl et cette vision le fit frémir. Erak était très fier du Loup des Vents. Le jour où un bateau avait malencontreusement éraflé sa coque, il avait pourchassé l’autre skirl terrifié tout autour du port en brandissant sa hache.


  —Baissez-la encore un peu, dit Hal aux jumeaux, en feignant de ne pas prêter attention au ricanement de Stig.


  Il vérifia de nouveau la trajectoire du navire et la distance qui le séparait du port. «Nous passerons sans peine, songea-t-il. Même si l’entrée est vraiment étroite…»
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  Sur le quai, Erak venait de se faire la même remarque. La nouvelle de l’arrivée d’un singulier bateau s’était vite répandue et une petite foule était rassemblée sur la jetée.


  —On dirait qu’il a l’intention d’entrer dans l’port à la voile, fit observer l’Oberjarl d’une voix au calme trompeur. Et il se dirige droit sur mon drakkar.


  —Oui, c’est bien ce qui me semble, acquiesça Klaud.


  Erak se tourna alors vers le jeune guetteur.


  —C’est quoi, ton p’tit nom?


  L’intéressé, ravi que son souverain l’ait remarqué, s’attendait presque à recevoir des félicitations pour avoir été le premier à repérer le navire. Il s’avança en s’inclinant légèrement.


  —Helligulf, Oberjarl.


  —Helligulf? répéta Erak, étonné. D’où sors-tu un prénom pareil?


  —C’est ma mère qui l’a imaginé, Oberjarl, expliqua le jeune homme non sans fierté.


  —Et pourquoi ça?


  Helligulf, percevant que l’inventivité de sa mère ne convainquait guère le guerrier légendaire, haussa les épaules d’un air hésitant.


  —Je sais pas trop, Oberjarl.


  —Bon, pendant que tu y réfléchis, va donc chercher ma hache sur le Loup des Vents.


  Tandis que le jeune homme s’empressait d’obéir, Erak décocha un sourire carnassier à Klaud.


  —Mieux vaut s’tenir prêt.


  Klaud dissimula son amusement. Il n’avait pas oublié le jour où l'Oberjarl enragé avait poursuivi le skirl qui avait abîmé son bateau. Il avait fallu trois hommes pour maîtriser Erak.


  Ce dernier, la main en visière, scruta le navire.


  —Ce timonier m’a l’air doué, déclara-t-il, admirant à contrecœur l’homme qui était à la barre. Quelqu’un le connaît?


  —C’est le jeune Hal, dit alors une voix derrière lui.


  Erak fit volte-face et se retrouva nez à nez avec un individu hirsute et dépenaillé, qu’il reconnut aussitôt.


  —Bien le bonjour, Thorn. T’es sûr qu’il s’agit de Hal, fils de Mikkel?


  —En personne, répliqua Thorn. C’est son bateau. Il l’a conçu lui-même.


  Certes, le vieux loup des mers exagérait un peu: même si Hal avait imaginé la voilure, Anders avait participé à la fabrication de la coque. Une lueur de fierté brillait dans les yeux de Thorn, qui observait le petit navire rapide. Manifestement, l’ingéniosité de Hal avait payé, ce qui expliquait pourquoi le garçon avait jugé bon d’amener le Héron au port afin que tous puissent l’admirer.


  Thorn espérait toutefois que Hal se montrerait assez habile pour arrêter le bateau à temps quand il se retrouverait dans le port…


  —Il va sur ses seize ans, chef, précisa le vieux loup des mers.


  Étant donné qu’il avait autrefois fait partie de l’équipage d’Erak, Thorn était autorisé à s’adresser à lui plus familièrement que les autres marins.


  Il avait cru bon d’insister sur le jeune âge de Hal: en cas de problème, Erak aurait sans doute plus d’indulgence à son égard. Helligulf choisit ce moment pour revenir avec la hache de l’Oberjarl. Celui-ci la lui prit des mains et la soupesa.


  —Il fêtera jamais ses seize ans s’il s’amuse à endommager ne serait-ce qu’un centimètre carré de mon drakkar, rétorqua-t-il d’un ton lugubre.


  —Ça risque pas d’arriver, chef, affirma Thorn.


  «Pourvu que Hal me donne raison», se dit-il, inquiet.


  Chapitre 8
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  L’entrée du port se précipitait vers eux, de plus en plus proche. Les muscles tendus, Hal se tenait à la poupe, plissant les yeux afin de mesurer au mieux la distance qui les séparait de leur objectif. Lorsqu’il remarqua la foule rassemblée sur le quai, il sentit sa gorge se nouer.


  —Quand je vous en donnerai l’ordre, vous baisserez la voile et vous vous mettrez aux rames. Préparez-vous à les plonger dans l’eau dès l’instant où nous serons dans le port.


  Sa nervosité gagna ses compagnons, qui continuaient de s’affairer autour des drisses et des écoutes. Stig, de son côté, tenta de raisonner son ami une dernière fois.


  —Hal, il ne serait pas plus prudent de baisser la voile tout de suite et de rejoindre le port à la rame?


  —Si, sûrement, répliqua le garçon, sans détacher son regard de leur destination.


  Stig comprit pourtant qu’il ne parviendrait pas à le convaincre. Avec un haussement d’épaules, il se tourna vers les autres.


  —Soyez prêts à manœuvrer promptement, conseilla-t-il. Et toi, Ingvar, tâche de ne pas ramer trop fort.


  Le jeune homme sourit sans se formaliser de cette remarque.


  —Je ferai de mon mieux, Stig.


  Hal s’accroupit près du gouvernail, les mains serrant et relâchant tour à tour la barre de chêne. Les paumes moites, la bouche sèche, il sentait son agitation grandir. Puis, le port étant à présent tout proche, il estima le moment venu.


  —Larguez les écoutes! Baissez la voile! Vite, vite, vite! ajouta-t-il d’une voix stridente, sans pouvoir s’en empêcher, alors qu’il savait pertinemment que ces dernières instructions étaient superflues et que ses compagnons étaient aussi nerveux que lui.


  Stig et Ingvar obtempérèrent: la voile claqua avant de retomber. Au même instant, les jumeaux baissèrent la vergue et les deux autres accoururent pour leur prêter main-forte, roulant la toile autour de l’espar à la va-vite -ils auraient bien le temps de la ferler correctement plus tard, songea Stig.


  —Aux rames! brailla Hal.


  Même sans sa voile, le navire fut entraîné par son élan et le garçon vit le bord de la digue passer comme une flèche à côté d’eux. Il entendit ses compagnons qui plaçaient bruyamment leurs avirons de bois dans les tolets. Le Loup des Vents se profilait devant eux. Hal appuya brusquement sur la barre et la poupe du Héron se mit à pivoter; il eut le temps de noter que le gouvernail tournait plus vite quand le bateau n’était plus propulsé par les voiles -sans savoir cependant si sa manœuvre se révélerait suffisamment rapide.


  Sur le rivage, un objet métallique étincela brièvement au soleil. Hal jeta un coup d’œil dans cette direction et tressaillit en apercevant la hache de l’Oberjarl.


  —Ramez à tribord! hurla le garçon. Vite, vite, vite!


  Wulf et Ingvar, installés sur les bancs de droite, tendirent les jambes, les pieds en appui sur le pont, et ramenèrent les bras vers eux, les muscles tellement bandés que l’effort les obligea à se lever de leur siège.


  Cela suffit à écarter le Héron du drakkar d’Erak. Hal poussa un soupir soulagé, se rendant compte qu’il retenait son souffle depuis près d’une minute. Le bateau, qui continuait de virer, perdit peu à peu de la vitesse; puis, après qu’il eut décrit un large cercle, la poupe se retrouva face à la rive; le Héron s’immobilisa, tanguant doucement sur l’écume qu’il avait laissée dans son sillage.


  Hal entendit des applaudissements venant du quai; il s’appuya sur le gouvernail et Stig vint le rejoindre.


  —On a eu chaud! s’exclama ce dernier.


  —Vraiment? Je n’ai pas eu un seul moment de doute, répliqua Hal, affichant une assurance qu’il n’avait pas éprouvée quelques instants plus tôt.


  Stig s’esclaffa.


  —Pas un seul? Et tous ces «vite, vite, vite!» que tu braillais, tu les as déjà oubliés? dit-il, sarcastique.


  —Amenons le bateau jusqu’à la plage, se contenta de déclarer Hal sans relever cette remarque.


  Stig feignit la surprise.


  —La plage? Tu ne veux pas amarrer le Héron à côté du Loup des Vents?


  —Non, absolument pas! s’emporta Hal, exaspéré.


  Son ami lui décocha un grand sourire.


  —As-tu remarqué que l’Oberjarl était armé? ajouta-t-il tout en s’éloignant pour s’asseoir sur son banc.


  Hal hocha la tête d’un air las.


  —Bien sûr. Crois-tu que j’aurais «braillé» de la sorte si ça n’avait pas été le cas?


  En sus du quai, où trois ou quatre drakkars pouvaient mouiller, la digue du port abritait une plage de sable et de galets où l’on échouait les autres bateaux. Hal y conduisit le Héron, et quand sa proue s’immobilisa sur la grève, le garçon sentit le crissement se communiquer à lui.


  «Il me parle», pensa-t-il.


  D’une certaine façon, Hal n’avait pas tort. Sous ses pieds, il percevait les réactions de son navire face aux forces extérieures et avait l’impression d’être en accord avec lui, comme si celui-ci était une extension de son propre corps. Il secoua la tête pour chasser cette idée saugrenue. Après tout, le Héron n’était qu’un bateau, un assemblage inanimé de planches, de vergues et de cordages. Pourtant, au fond de lui, une petite voix lui disait qu’il se trompait.


  La foule s’était dirigée vers la plage afin d’examiner cette étrange embarcation; tous étaient curieux de découvrir à qui elle appartenait. La plupart étaient des marins qui tous avaient admiré l’habileté du timonier et de l’équipage lorsque le bateau était arrivé à vive allure. Les plus expérimentés d’entre eux avaient remarqué de quelle manière il s’était approché de l’embouchure du port en corrigeant à peine sa trajectoire: le barreur avait visiblement fixé celle-ci alors que le navire se trouvait encore à un demi-mille au large de la côte et l’avait maintenue sans faillir –manœuvre qui témoignait d’une chance inouïe… ou d’une aptitude instinctive à mesurer les angles et à jauger les distances.


  Aucun d’entre eux, évidemment, ne soupçonnait que le timonier avait été en proie à une terreur sans nom quand il avait vu le drakkar de l’Oberjarl se profiler devant lui.


  À la vue de Hal, les badauds rassemblés sur la plage ne purent s’empêcher d’exprimer leur étonnement.


  —Ça alors, c’est le fils de Mikkel…


  —Oui, celui dont la mère vient d’Araluen.


  À ces mots, Hal soupira. Il avait beau avoir un père skandien, il serait toujours traité comme un étranger, il en avait conscience. Était-ce pour cette raison qu’il avait voulu impressionner tous ces gens en leur montrant de quoi il était capable? se demanda-t-il. Il savait que les qualités d’un marin comptaient beaucoup pour les Skandiens, des navigateurs hors pair. En agissant ainsi, peut-être avait-il simplement cherché à se faire accepter par les siens.


  D’autres voix commentaient:


  —Tiens, voilà Ingvar. Ma foi, il est costaud.


  —Mais très maladroit, ajouta quelqu’un tandis que l’intéressé, en tentant de bondir lestement par-dessus le plat-bord, venait d’atterrir tête la première sur le sable humide.


  —Il y a aussi ces horribles jumeaux qui passent leur temps à se battre, dit un autre.


  Ulf et Wulf, fidèles à eux-mêmes, étaient en effet en train de se bousculer et de s’invectiver, chacun cherchant à débarquer avant l’autre.


  —Et lui, c’est Stig, le fils d’Olaf le voleur. Ils sont tous très jeunes.


  —Lequel était à la barre?


  Hal attacha le gouvernail à l’aide d’une corde, puis enjamba le bastingage. Une fois sur la plage, il parcourut l’assistance du regard. Où était Thorn? Le découragement le gagna un bref instant… Puis il aperçut sa silhouette dépenaillée, assise sur un esquif renversé, un peu à l’écart de la foule. Le vieux loup des mers n’appréciait guère les attroupements. Considéré comme un paria des années durant, cible de plaisanteries cruelles, il n’était jamais à l’aise en société.


  Hal le salua d’un signe de la main. Thorn se contenta de lui répondre par un signe de la tête.


  Les gens s’écartèrent pour laisser passer l’Oberjarl, qui les repoussait sans ménagement. Hal vit, non sans soulagement, qu’il n’était plus armé. Erak dévisagea les cinq garçons et fut étonné de ne pas voir un seul adulte parmi eux.


  —Qui est le skirl? demanda-t-il, même si les brèves explications de Thorn l’avaient déjà mis sur la voie.


  Ses yeux se posèrent sur Hal, qui baissa aussitôt les siens en se dandinant d’un pied sur l’autre. Malgré son désir farouche de se faire accepter, le garçon éprouvait soudain de la réticence à parler, craignant de passer pour arrogant.


  Puis il sentit une main se poser sur son épaule. C’était Stig, qui observait Erak.


  —C’est Hal, Oberjarl, déclara le garçon d’un air jovial. Un barreur remarquable.


  Pour Stig, tout le mérite revenait à son meilleur ami, et il entendait bien le faire savoir.


  Erak considéra Hal avec attention. Au fil des années, il avait veillé de loin sur le garçon et sa mère: Mikkel avait fait partie de son équipage et tout skirl digne de ce nom se devait d’assister les familles des guerriers morts au combat ou durant les expéditions de pillage.


  —C’est donc toi. Tu t’en es plutôt bien tiré. T’es vraiment aussi doué que ton ami le prétend ou seulement chanceux?


  Hal releva la tête et croisa son regard, se remémorant la peur qui l’avait envahi à la vue de la hache d’Erak.


  —Un peu des deux, je suppose, Oberjarl.


  Celui-ci acquiesça.


  —C’est quoi, cette drôle de voilure? ajouta-t-il en se dirigeant vers le Héron.


  Quelqu’un avait placé une planche contre le bastingage et Erak l’emprunta pour monter à bord, où il étudia, non sans intérêt, les deux vergues et les voiles ferlées. Hal et Stig le rejoignirent tandis que de nombreuses personnes se massaient autour de la poupe, tendant le cou pour voir ce qui se passait sur le pont.


  —Je l’ai imaginée, Oberjarl, répondit Hal. Je me suis inspiré des ailes des oiseaux marins.


  Erak fronça les sourcils et tâta du pied l’un des espars.


  —Quel intérêt? Franchement, c’est bien joli à voir, mais je vois pas à quoi peut servir une voile triangulaire.


  —Elle tient beaucoup mieux le vent qu’une voile carrée, précisa Hal.


  —C’est toi qui l’dis, répliqua l’Oberjarl, dubitatif.


  —Le Héron peut naviguer plus près du vent que n’importe quel drakkar! protesta Stig, indigné.


  Erak se tourna vers lui. Un long silence s’installa et le garçon s’empourpra.


  —Qui t’es, toi? Son garde du corps? finit par demander l’Oberjarl.


  Stig, nerveux, s’éclaircit la gorge. Mieux valait éviter de déclencher la colère du souverain skandien. Toutefois, celui-ci n’avait pas le droit de dénigrer les performances du Héron, qu’il n’avait pas vu naviguer au large.


  —Je suis son second, Oberjarl, dit le garçon d’un ton ferme.


  Remarque qui déclencha quelques ricanements dans la foule.


  —Dans ce cas, t’as bien raison de défendre ton skirl! lança Svengal.


  —Tais-toi, le tança Erak.


  Svengal, qui avait été son bras droit pendant des années, était à présent le capitaine du Loup des Vents - sauf quand l’Oberjarl décidait de partir en mer: de bonne grâce, Svengal acceptait alors de reprendre sa place de second.


  Erak considéra Stig. Ce garçon lui plaisait: grand, bien bâti, il ne craignait pas de soutenir son regard, même s’il rougissait un peu. Svengal avait raison, se dit-il. Un second avait le devoir de soutenir son skirl. Et si ce Stig avait l’intention d’épauler un garçon qui n’était pas tout à fait un Skandien, cela en disait long sur les qualités de ce dernier. «Il faudra garder l’œil sur ces deux-là, songea-t-il, et s’assurer qu’ils feront partie du même Brotherband.»


  Néanmoins, il y avait un point sur lequel Erak n’avait pas l’intention de céder.


  —T’affirmes que ce bateau est capable de distancer n’importe quel drakkar? s’enquit-il en indiquant d’un geste les voiles ferlées.


  —Parfaitement, répliqua Stig avec entêtement.


  —Même le Loup des Vents?


  Le garçon hésita. Il scruta Hal du coin de l’œil: il le vit secouer discrètement la tête, comme pour lui enjoindre la prudence.


  —Euh… bien sûr que non, Oberjarl.


  Celui-ci opina du chef, satisfait.


  —J’m’en doutais.


  Il tâta de nouveau la vergue du bout du pied.


  —Elle m’a pas l’air bien solide, commenta-t-il avant de tourner les talons et de redescendre à terre –plutôt lestement en dépit de sa forte carrure.


  Une fois qu’il fut hors de portée de voix, Stig se tourna vers Hal.


  —Le Héron est évidemment capable de distancer le Loup des Vents, déclara-t-il.


  —Dans ce cas, pourquoi ne pas lui avoir dit? demanda Hal, hilare.


  —Je tiens à garder la tête sur les épaules!


  Chapitre 9
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  Peu à peu, la foule se dispersa, tous ayant pu satisfaire leur curiosité. Ingvar et les jumeaux prirent congé à leur tour. Hal décida de laisser le Héron sur la plage; il le ramènerait à la rivière le lendemain. Stig et lui enfoncèrent les ancres dans le sable afin que le bateau ne soit pas emporté par la marée haute. Quelques badauds qui s’étaient attardés sur le rivage posèrent des questions sur la voilure, tandis que Thorn, toujours assis sur l’esquif, les observait de loin, un sourire aux lèvres.


  Les deux garçons remontèrent à bord afin de ferler correctement les voiles et de les nouer autour des vergues. Ils rangèrent également les rames de chaque côté du mât et mirent un peu d’ordre sur le pont.


  —J’ai encore du mal à croire que tout s’est déroulé comme prévu, dit Stig. Une expérience étonnante!


  —Mieux que ça, répondit Hal, rayonnant, avant de se rembrunir. Malgré tout, j’aurais préféré que l’Oberjarl s’abstienne de critiquer la solidité de nos espars.


  —Il essayait simplement de sauver la face, expliqua son ami. Il est attaché aux traditions et quand il est confronté à une idée novatrice, il cherche toujours la petite bête –même s’il n’y a rien à dénigrer.


  Ils descendirent du navire et, une fois sur la plage, s’arrêtèrent net: deux jeunes filles les attendaient. À la vue de Lotte, fille d’Ilaf, Hal sentit son cœur s’emballer.


  Elle avait son âge, était mince et élancée, et des reflets roux teintaient sa chevelure blonde. Elle avait également quelques taches de son sur le visage, détail qui la rendait plus ravissante encore aux yeux de Hal. À l’instar de tous les jeunes gens de Hallasholm, il l’admirait depuis des années, et il avait parfois rassemblé le courage nécessaire pour l’aborder et bavarder avec elle. Jusqu’alors, Lotte s’était toujours montrée polie, mais distante et quelque peu indifférente –ce qui, bien entendu, n’avait fait qu’aiguiser la fascination de Hal.


  À présent elle lui souriait, le considérant avec attention: à l’évidence, elle le trouvait soudain digne d’intérêt.


  —Bonjour, Hal.


  Il prit une profonde inspiration.


  —Lotte. Comment ça va? demanda-t-il, la gorge sèche, s’efforçant d’adopter un ton désinvolte.


  —Salut, Stig, fit Nina, l’autre fille, tout sourire elle aussi.


  Elle était brune et plus grande que son amie Lotte, mais aussi jolie qu’elle, même si Lotte possédait en sus un charme indéfinissable –du moins selon la plupart des garçons. Stig, en revanche, vénérait jusqu’au sol que foulait Nina.


  —Salut, répondit celui-ci d’une voix rauque, le visage en feu. Bon, il faut que j’y aille, ajouta-t-il en se tournant vers Hal. À demain.


  Il tourna les talons, mais, à sa grande surprise, Nina, après avoir jeté un coup d’œil entendu à Lotte, le rejoignit.


  —Je vais t’accompagner, déclara-t-elle.


  —Oh… euh… d’accord, bredouilla Stig.


  Si seulement il pouvait trouver quelque chose de galant ou de romantique à dire! songea-t-il. Il se rappela alors que la jeune fille avait eu des maux de ventre la semaine précédente.


  —Ça va mieux? Tes vomissements se sont calmés? demanda-t-il.


  —Oui, je suis guérie, répliqua Nina sans se départir de son sourire.


  Stig regretta d’emblée ses paroles. «Moi qui voulais être romantique… Encore une question aussi stupide que celle-ci, et elle me tombera dans les bras, c’est certain», se dit-il avec amertume.


  Hal et Lotte les regardèrent s’éloigner.


  —Il sait parler aux filles, commenta le jeune skirl.


  Lotte laissa échapper un rire cristallin. «Quel rire charmant», se dit le garçon. Tandis qu’il se creusait vainement la cervelle pour trouver une autre boutade amusante, il se rendit compte qu’il fixait la jeune fille un peu bêtement. Lotte parut pourtant ne pas s’en apercevoir et, s’approchant du Héron, passa la main sur les planches bien lisses de la proue.


  —C’est vraiment ton bateau? fit-elle, les yeux écarquillés.


  —Oui. Mes amis m’ont aidé à le construire, mais il m’appartient.


  —Il est superbe, ajouta-t-elle en admirant ses lignes élancées.


  «Tout comme elle», pensa Hal, qui ne pouvait détacher son regard de la jeune fille. Il fut tenté de faire ce compliment de vive voix, puis se ravisa: Lotte risquait de le trouver effronté. À sa place, n’importe quel autre garçon s’en serait tiré à bon compte, mais pas lui.


  —Tu m’emmèneras en mer, un de ces jours? demanda la jeune fille en inclinant son ravissant visage sur le côté.


  Hal n’en revenait pas… Lotte en personne souhaitait monter à bord du Héron! Cependant, avant qu’il ait la moindre chance de pouvoir répondre, il sentit qu’on lui donnait un coup violent sur l’épaule. Il trébucha en avant et se rattrapa de justesse contre la proue du bateau.


  —Pour qui tu te prends, sale vermine d’Araluen? lança quelqu’un avec dureté.


  Hal fit volte-face et se retrouva nez à nez avec Tursgud. Grand, beau, musclé. Et courroucé. Les yeux plissés, il fixait Hal d’un air menaçant. L’accompagnaient deux de ses acolytes, aussi massifs que lui.


  —Tursgud! s’exclama Lotte, alarmée par cette attaque inopinée. Qu’est-ce que tu fais?


  Le gaillard se tourna un bref instant vers elle puis, sans daigner répondre, étudia de nouveau Hal et s’avança d’un pas.


  —Tu crois que je vais te laisser courtiser ma promise dans mon dos? dit-il sur un ton de défi.


  —Ta promise? s’écria Lotte, furieuse. Je ne suis pas ta promise! Je n’ai pas d’amoureux!


  Cette fois encore, Tursgud ne lui prêta pas la moindre attention.


  Hal le considérait avec méfiance, prêt à parer un nouvel assaut.


  —J’ignorais qu’elle était ta promise, Tursgud.


  —Justement, je ne le suis pas! s’exclama la jeune fille.


  Mais le jeune homme fit mine de ne pas l’entendre et continua de foudroyer Hal du regard.


  —Pourquoi tu ne vas pas voir ailleurs? Va plutôt jouer avec ton petit rafiot et sa stupide voile! ajouta-t-il en donnant un coup dans le torse de Hal, qui dut reculer d’un ou deux pas. Ou bien rentre dans ton taudis, où ta mère empoisonne ses clients avec sa tambouille.


  C’en était trop pour Hal. Fou de rage, il se rua sur Tursgud et le repoussa violemment. Le garçon bascula sur le sable. L’un de ses compagnons lui tendit la main pour l’aider à se relever, mais Tursgud l’écarta avec colère et bondit sur ses pieds.


  —Tu l’auras voulu, vermine! hurla-t-il en attrapant Hal par le col, le poing brandi.


  Il fut toutefois incapable de l’abattre sur le visage de sa victime.


  Il se retourna, surpris, et se retrouva face à Thorn, qu’il n’avait pas entendu approcher. Celui-ci lui serrait fermement le poignet.


  —Lâche-moi! brailla-t-il.


  Il essaya de libérer son bras, mais le vieux loup des mers avait une poigne de fer.


  —Ferme-la, ordonna Thorn.


  Il jeta alors un coup d’œil à Lotte, qui assistait à la scène, stupéfaite. Jamais elle n’avait vu quiconque s’opposer à Tursgud de la sorte. Même certains adultes redoutaient de s’en prendre au jeune homme.


  —Tu ferais mieux de partir, Lotte, fit Thorn avec gentillesse. Les choses pourraient mal tourner…


  Hal adressa un signe de tête à la jeune fille. Sans un mot, celle-ci s’éloigna en courant; quand elle eut atteint l’esplanade qui surplombait la plage, elle regarda une dernière fois par-dessus son épaule avant de disparaître en direction de chez elle. À dire vrai, c’était surtout Thorn qui l’avait effrayée. Elle l’avait toujours connu sale, hirsute, ivre et colérique. Quand elle était petite, elle s’était jointe aux autres enfants pour lui jeter des bâtons et l’insulter, avant de fuir avec agilité, terrorisée, mais ravie, lorsqu’il se mettait à rugir en les poursuivant d’un pas chancelant.


  —Et toi, tu ferais mieux de me relâcher, espèce de vieil ivrogne, insista Tursgud d’une voix tendue, s’efforçant de ne pas montrer combien son poignet le faisait souffrir. Mon père est le Maktig!


  Le Maktig, terme qui signifiait «le puissant», était un titre honorifique que les Skandiens accordaient au meilleur de leurs guerriers, lequel devait prouver qu’il possédait une endurance à toute épreuve. Il lui fallait également exceller à l’épée, à la hache, au javelot et au couteau, savoir se battre à mains nues et affronter chaque année nombre de candidats briguant sa place. Tous vénéraient le Maktig, un héros digne des grandes sagas nordiques.


  Thorn afficha un sourire féroce.


  —Ton père a de la chance de pas être à ta place…


  Et tandis que Tursgud se résignait à ôter ses doigts du col de Hal, Thorn poursuivit d’une voix lugubre:


  —T’avise pas de te servir de ce poing, mon gars. Sinon, je te casse le bras.


  Au même instant, il serra plus fort encore le poignet du jeune homme, comme pour lui prouver qu’il était prêt à lui broyer les os. Tursgud retint un cri de douleur et, le souffle coupé, sentit ses jambes se dérober sous lui. Les yeux rivés sur ceux du vieux loup des mers, il crut y détecter une lueur de fureur guerrière.


  Puis cette étincelle s’éteignit et Thorn, toujours souriant, libéra enfin le jeune homme, le repoussant sur le sable où il tomba à genoux.


  —Fiche le camp, intima-t-il.


  Tursgud se releva tant bien que mal en tenant son poignet meurtri et remonta la plage en courant, suivi de ses acolytes ébahis. C’était la première fois qu’ils assistaient à pareille défaite. Comment un vieux bonhomme estropié avait-il pu dominer leur meneur?


  Dès qu’il fut assez loin, Tursgud fit volte-face et cracha d’un ton hargneux:


  —Tu me le paieras, espèce de sale manchot!


  Puis il tourna les talons et s’éloigna.


  —Dorénavant, il va falloir que tu te méfies de lui, conseilla alors Thorn en dévisageant Hal.


  —Pourquoi se montre-t-il toujours aussi odieux? s’exclama le garçon. Il passe son temps à chercher des noises. Quant à moi, je ne m’en suis jamais pris à lui. Pourquoi est-ce qu’il me déteste?


  Le vieux loup des mers le considéra avec sérieux avant de répondre:


  —Parce qu’il te craint, Hal.


  Chapitre 10
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  Hal passa une bonne partie de la nuit à réfléchir aux paroles de Thorn. Pourquoi Tursgud aurait-il peur de lui? Cela n’avait pas de sens. Il était beaucoup plus grand et plus fort que lui –sans compter qu’il jouissait d’une certaine popularité à Hallasholm. Il avait de nombreux amis qui appréciaient sa compagnie et qui considéraient Hal comme un paria.


  Dans ce cas, pour quelle raison Tursgud le craignait-il? Hal avait essayé d’en apprendre davantage, interrogeant Thorn sans répit tandis qu’ils rentraient à l’auberge, mais le vieux loup des mers avait refusé d’en dire plus, se contentant de répondre d’un ton énigmatique:


  —Tu le comprendras bien tout seul.


  Le lendemain matin, cette question le taraudait encore alors qu’il était occupé à protéger le Héron, dont il ne pourrait plus se servir le temps que durerait l’entraînement des Brotherbands. Les autres garçons l’avaient rejoint à l’aube afin de l’aider à ramener le navire à la rivière, où ils l’avaient amarré à la jetée. Puis Stig, Ingvar et les jumeaux étaient rentrés chez eux, car ils comptaient passer quelques heures en famille avant que ne débute l’entraînement, le jour suivant.


  Hal porta le gouvernail, les voiles, les vergues et d’autres éléments des gréements sur la rive, puis les entreposa avec soin sous la tente de toile, à l’abri des intempéries. Il coupa ensuite un jeune arbre de la même longueur que le bateau, l’élagua et le plaça sur des tréteaux installés sur le pont. Il tendit sur le tout une bâche qu’il noua fermement au pavois, tous les trois ou quatre mètres.


  «Cela devrait le protéger de la pluie», se dit-il.


  —Tu devras quand même venir l’écoper de temps en temps, lança une voix derrière lui.


  C’était Thorn, qu’il n’avait pas entendu approcher. Depuis combien de temps se tenait-il ici, à l’observer? Sans doute était-il déjà là pendant que Hal transportait le matériel sur le rivage… Et, le connaissant, il s’était bien gardé de révéler sa présence. Mais comment parvenait-il à se déplacer sans un bruit? Le garçon s’en étonnait souvent; à l’époque où il buvait encore, le vieux loup des mers ne pouvait avancer dans les rues sans trébucher, bousculant les passants et se cognant aux murs.


  Hal, de nouveau tenté de lui demander ce qu’il avait voulu dire la veille, se ravisa. Thorn refuserait sûrement de lui en dire davantage. Le garçon préféra pointer du doigt le long et volumineux ballot qu’il portait sous le bras.


  —Qu’est-ce que c’est?


  —C’est pour toi, répondit Thorn.


  Il posa son fardeau sur le sol sans fournir plus d’explications, ce qui agaça quelque peu le garçon. Il savait toutefois qu’il était inutile d’insister: le vieux loup des mers lui donnerait des précisions quand il jugerait le moment opportun.


  —T’as terminé tout ce que t’avais à faire? s’enquit celui-ci.


  Hal le considéra avec curiosité. Thorn affirmait qu’il prenait un bain et qu’il se rasait une fois par mois. «Même si j’en ai pas besoin», se vantait-il. Et pourtant il paraissait toujours aussi crasseux et barbu… se dit le garçon, perdu dans ses pensées.


  —T'as fini de me regarder? dit Thorn d’un ton bourru. Tu sauras me reconnaître la prochaine fois que tu me verras?


  —Oh, pardon! s’exclama Hal en sursautant.


  —Bon. Viens un peu par là. Il y a une chose que je voudrais vérifier.


  Intrigué, Hal le suivit jusqu’à un endroit où le sol n’était pas jonché de copeaux de bois ni de chutes de planches. Thorn le dévisagea un instant avant d’opiner du chef, comme satisfait.


  —Allez, mets-toi en position, ordonna-t-il.


  —En position? répéta le jeune homme, non sans étonnement.


  Le vieux loup des mers hocha la tête avec impatience.


  —Ben oui! Comme si tu t’apprêtais à me frapper!


  —Pourquoi est-ce que je te frapperais?


  Thorn leva les yeux au ciel –à croire qu’il y découvrirait la réponse à cette question.


  —Laisse-moi t’expliquer de quoi il retourne, reprit-il en regardant de nouveau Hal. T’as envie d’apprendre à te battre, oui ou non?


  —Euh… oui, fit le garçon, embarrassé. Mais…


  Il s’interrompit, comme s’il craignait d’exprimer la pensée qui venait de lui traverser l’esprit. Thorn s’approcha, la tête penchée sur le côté, et le fixa d’un œil noir.


  —Tu crois peut-être qu’un vieux type au bout du rouleau est pas fichu de t’enseigner quoi que ce soit? demanda-t-il d’une voix où perçait la menace.


  Hal recula en écartant les mains pour apaiser Thorn.


  —Non! Évidemment que non! se défendit-il.


  Malgré tout, son embarras, bien visible, laissait clairement entendre que cette idée lui était venue en tête.


  Hal voulait apprendre à se battre. Mais il n’était pas certain que, de lui-même, il aurait choisi Thorn comme instructeur. D’abord, ce dernier n’avait plus qu’une main. Et ensuite, il lui inspirait de la pitié depuis des années. Hal était certes très attaché à lui. Cependant, cette affection était surtout due au fait que Thorn soutenait avec enthousiasme tout ce que Hal entreprenait et qu’il était toujours partant pour lui prêter main-forte. Par conséquent, il le considérait davantage comme un admirateur sur le déclin que comme une sorte de mentor.


  —Tu te figures peut-être que j’ai toujours été un estropié? Un cas désespéré? Que j’ai toujours été comme ça? ajouta-t-il en brandissant son moignon.


  Hal, comprenant enfin qu’il avait offensé son ami, s’en voulut atrocement.


  —Mais non… commença-t-il.


  —Je faisais partie de l’équipage d’Erak quand c’est arrivé! l’interrompit Thorn en agitant son bras mutilé devant le garçon stupéfait. T’as oublié?


  —Pas du tout, protesta Hal.


  Pourtant, il ne put s’empêcher de songer que tout cela s’était passé il y avait fort longtemps. Thorn plissa les yeux, comme s’il avait lu dans ses pensées.


  —Je vois. Il va falloir que je te le prouve.


  Il recula d’un pas et se mit en position défensive, le poing gauche et ce qui lui restait du bras droit devant lui.


  —Vas-y, essaie donc de me cogner.


  —Je n’ai pas envie de te faire mal, Thorn, répondit Hal, de plus en plus mal à l’aise.


  Le vieux loup des mers s’esclaffa.


  —T’inquiète, t’y arriveras pas!


  —Écoute, est-ce qu’on peut oublier tout ça? l’implora le garçon.


  —Pas question. Allez, frappe.


  —Tu comptes t’obstiner, si je comprends bien?


  Thorn se contenta de hocher la tête.


  —Dans ce cas…


  À contrecœur, Hal envoya un coup en direction de la silhouette dépenaillée qui lui faisait face. À sa grande surprise, son poing ne rencontra que du vide. Il n’avait pas vraiment vu Thorn bouger. S’était-il légèrement décalé sur le côté? Difficile à dire.


  —Par les narines de Gorlog! s’exclama le loup des mers d’une voix pleine de mépris. Si t’es pas capable de faire mieux, j’ai eu sacrément raison d’empêcher Tursgud de te massacrer!


  Hal sentit le sang lui monter au visage. Il n’avait aucune envie de frapper le vieux bonhomme, mais sa remarque l’avait piqué au vif.


  —Tu préfères peut-être essayer de me gifler? railla Thorn.


  La colère s’empara alors du garçon, qui lança le poing en avant.


  Et manqua la mâchoire de son adversaire. Une fois encore, Hal n’avait pas vu Thorn se déplacer. Avait-il légèrement penché le buste en arrière? Sans doute, mais d’un ou deux centimètres, pas plus.


  Les sourcils froncés, Hal considéra Thorn.


  —Tu t’améliores pas vraiment, se moqua ce dernier.


  Perdant son sang-froid, le garçon se rua en avant en s’efforçant de frapper du poing gauche afin de surprendre son opposant.


  Ledit poing fut brusquement arrêté dans sa course. Hal eut à peine le temps de comprendre que Thorn l’avait saisi de sa main gauche; au même instant, il discerna des mouvements flous et le moignon scarifié du vieux loup des mers se retrouva à quelques millimètres à peine de son visage.


  Thorn libéra la main du garçon et recula d’un pas. Sa colère semblait s’être dissipée, et il avait abandonné son attitude sarcastique.


  —Bon, discutons un peu de ce qui vient de se passer.


  Hal secoua la tête, éberlué. Ce n’était plus l’homme à tout faire, à la mise désordonnée (et qu’il croyait si bien connaître), qui lui faisait face à présent. Mais un individu plein d’une belle assurance.


  —Quand ils veulent te cogner, la plupart des gens vont s’y prendre exactement comme toi: assener un bon coup de poing en tapant de côté. Un coup puissant, c’est vrai, mais qu’on voit arriver de loin. Il est donc facile de le bloquer ou de l’éviter. Même toi, t’y parviendrais sans peine, j’en suis sûr.


  —Oh, merci pour le compliment, ironisa Hal.


  —Pas la peine de te vexer, mon gars, rétorqua Thorn. Surtout après la prestation médiocre à laquelle je viens d’assister! Écoute ce que je tâche de te faire comprendre: un coup direct, comme celui que j’ai failli te donner, précisa-t-il en indiquant son bras mutilé, est beaucoup plus difficile à prévoir et donc à esquiver, vu qu’il atteint sa cible plus rapidement.


  Hal réfléchit un bref instant. Thorn s’y prenait à merveille pour lui expliquer les choses de manière détaillée, sachant que l’esprit du garçon était ainsi fait.


  —Je vois, finit-il par dire.


  Le vieux loup des mers acquiesça d’un air satisfait.


  —Sans compter qu’un coup direct est tout aussi puissant, du moment que t’exploites au maximum le poids de ton corps en avançant d’un pas. Essaie donc: frappe ici.


  Il tendit la main, paume ouverte. Le garçon prépara son poing droit, mais Thorn l’arrêta aussitôt.


  —Sers-toi du gauche.


  —Je suis droitier, répondit Hal, étonné.


  —Comme la majorité des gens. Par conséquent, Tursgud s’attendra à ce que tu utilises la main droite. En revanche, si tu te sers de la gauche, tu le prendras au dépourvu, de la même manière que t’as essayé de le faire avec moi. T’as bien fait de suivre ton instinct, même si tu t’es montré d’une maladresse incroyable. Pas la peine de prendre de l’élan, contente-toi de frapper directement. Ensuite, tu donnes un crochet du droit. Allez, à toi.


  Hal envoya un coup hésitant dans la grosse paume calleuse de Thorn.


  —Un peu plus de nerfs! aboya ce dernier. Sers-toi des muscles de ton épaule!


  Le garçon obtempéra: son poing entra plus vigoureusement en contact avec la paume de Thorn.


  —Maintenant, avance d’un pas!


  Cette fois, Hal eut la sensation d’avoir frappé plus fort encore.


  —Recommence!


  Il cogna de nouveau. Les ordres du vieux loup des mers se succédaient de plus en plus vite et le garçon sentait l’impact de chaque coup remonter le long de son bras. Mais il remarqua également qu’il parvenait à présent à repousser la main de son instructeur. Au cinquième essai, Thorn trébucha vers l’arrière et lui adressa un sourire féroce.


  —Ça aurait pu être la mâchoire de Tursgud, imagine un peu!


  Hal opina du chef d’un air ravi: cette perspective n’était pas pour lui déplaire.


  —Bon, on va essayer autre chose. Frappe du poing gauche, puis enchaîne aussitôt sur un crochet du droit, histoire d’achever ton rival.


  —L’achever? En seulement deux coups? fit le garçon, sceptique.


  —Essaie donc. Place ta main droite un peu plus haut et tiens-la prête au cas où l’adversaire ait la mauvaise idée de te prendre de vitesse. Ensuite, cogne sans attendre avec le poing gauche avant d’envoyer un crochet du droit. Allez!


  Paf!Paf! Les deux coups atteignirent leur objectif, à quelques secondes de distance l’un de l’autre, repoussant le bras de Thorn.


  —Voilà comment il faut s’y prendre! s’exclama celui-ci en souriant. Si tu lui cognes d’abord le nez, il se mettra à larmoyer et il verra pas le second coup de poing arriver.


  Thorn désigna alors le ballot qu’il avait apporté.


  —Maintenant, ce qu’il te faut, c’est de l’entraînement. Ce vieux sac est rempli de laine, de bouts de toiles et de voiles. Suspends-le dans ton abri et exerce-toi à le frapper dès que t’en as l’occasion.


  —Je ne pense pas que ce que tu viens de m’apprendre suffira à me débarrasser de Tursgud, répondit Hal.


  Le vieux loup des mers pinça les lèvres, l’air songeur.


  —Crois-moi, la plupart des combats sont remportés ou perdus dès les premiers coups. En général, les gens s’attendent pas à ce qu’on leur tombe dessus: l’agresseur a donc l’avantage. Il frappe le premier, et très fort, car il va de l’avant. Tiens, essaie autrement. Cogne dans ma main tout en reculant, cette fois.


  Il tendit de nouveau la paume et Hal s’exécuta. Il comprit sur-le-champ que le coup n’avait pas la puissance nécessaire.


  —Quand on est attaqué, l’instinct nous dicte de reculer. Et si on s’y fie, il est difficile de reprendre le dessus. Ton adversaire continuera d’avancer et de te repousser, multipliant les coups. Alors n’écoute pas ton instinct et, en cas d’attaque, va de l’avant, rapproche-toi autant que possible et tire avantage de ces coups directs.


  Hal réfléchit un instant: ces explications lui semblaient logiques, et Thorn était de bon conseil.


  —Pourquoi as-tu pris la peine de me montrer tout ça aujourd’hui? s’enquit-il.


  —C’est demain que débute l’entraînement des Brotherbands: mieux vaut que tu saches comment te défendre. Hier, j’ai observé Tursgud. Il va essayer de te dominer, Hal, car il te craint, répéta Thorn.


  —Que veux-tu dire par là? Pourquoi aurait-il peur de moi?


  —Je n’ai pas dit qu’il avait peur de toi. Il craint ce que tu représentes. Il a deviné que t’avais l’âme d’un meneur, et cela le met au défi: il veut que tous l’admirent. Tôt ou tard, il tentera de s’attaquer à toi et de prendre le dessus. Quand cela arrivera, t’auras tout intérêt à être prêt.


  Hal était dubitatif. Il ne s’était jamais imaginé en meneur. Du reste, il n’avait pas l’impression que l’animosité de Tursgud était engendrée par une crainte quelconque. En revanche, ils étaient destinés à s’opposer un jour ou l’autre, il en convenait. Et, sachant cela, il était sans doute avisé qu’il s’entraîne à se battre.


  Le garçon ramassa le ballot qu’avait apporté Thorn et s’en fut dans l’abri de toile où il avait remisé les gréements du Héron. Il le suspendit à l’une des poutrelles et, plongé dans ses pensées, décocha un coup de poing machinal dans le lourd sac, qui ne bougea pas d’un pouce.


  —Tu crois vraiment que je saurai le battre? demanda-t-il à Thorn, qui l’avait suivi à l’intérieur.


  —C’est difficile à dire, répondit le vieux loup des mers, songeur. Mais en tout cas, tu lui feras assez mal pour le convaincre de te laisser tranquille.


  Chapitre 11
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  Au sud de la côte de Sonderland.


  


  Une lueur rosée commençait à pointer à l’horizon; On aurait dit de l’encre se répandant peu à peu sur un étang, songea Arndak. Il regarda autour de lui: l’Arc-en-ciel, le Lion des Mers et le Soleil Doré, les trois autres petits bateaux de sa flotte marchande, étaient en vue, même s’ils s’étaient quelque peu éloignés les uns des autres durant la nuit. La mer était calme et le vent modéré.


  Il se tourna de nouveau vers l’est. Le soleil apparaissait déjà, un arc éblouissant de lumière qui grandissait de seconde en seconde. À l’ouest, les flots étaient encore plongés dans l’obscurité.


  Non loin de la poupe de son navire, le Danseur d’Écume, Arndak vit ses marins endormis et décida qu’ils s’étaient suffisamment reposés.


  —Baissez la voile! ordonna-t-il. Larguez quelques ris, puis hissez-la de nouveau!


  Pendant la nuit, ils avaient réduit la surface de la grande voile carrée en prenant plusieurs ris. À présent, avec le lever du jour, il fallait tirer avantage du vent. Les cordages grincèrent tandis que l’équipage baissait la vergue et détachait les garcettes qui retenaient quelques bandes de toile. Durant l’opération, le bateau perdit de la vitesse et tangua sur les vaguelettes. Arndak vit les marins des autres navires faire de même; puis il remarqua son neveu Ernak qui se tenait devant lui, les bras ballants.


  —Monte donc là-haut et jette un coup d’œil alentour, p’tit gars!


  Le garçon, âgé de douze ans, grimpa au mât avec l’agilité d’un écureuil. Il atteignit rapidement la hune et parcourut l’océan du regard.


  —Rien en vue, mon oncle! lança-t-il d’une voix flûtée. Non… attends… hésita-t-il en scrutant l’horizon vers l’ouest, encore dans la pénombre. Je crois qu’il y a quelque chose…


  Le cœur battant, Arndak réprima l’envie d’interroger Ernak: celui-ci lui ferait un rapport complet quand il serait sûr de son fait. Il s’agissait sans doute d’un navire dont la présence sur ces eaux était anodine. Mais on ne savait jamais…


  Il serra plus fort la barre.


  —Reste en vigie pendant que les autres hissent la voile, cria-t-il à son neveu. Et vous autres, ajouta-t-il à l’adresse de ses marins, dépêchez-vous un peu!


  D’un geste de la main, son second lui signifia qu’il avait compris. Assisté de trois autres hommes, il se mit à tirer sur les drisses: la vergue et sa voile commencèrent à monter lentement le long du mât. La toile épaisse se gonfla sous la force du vent, puis se stabilisa tandis que l’équipage ajustait les écoutes. Le navire s’élança de nouveau sur les flots.


  —C’est un bateau, mon oncle! appela Ernak. Il est sous voiles et sous rames…


  Ils étaient donc pressés, comprit Arndak. Et il ne pouvait y avoir qu’une seule raison à cela. Il étudia les trois autres navires skandiens, plus petits et plus lents que le Danseur d’Écume, et grimaça. Il n’avait pas la moindre envie de réduire sa vitesse, surtout si un vaisseau inconnu les avait pris en chasse, mais il n’avait pas vraiment le choix: il était hors de question d’abandonner une partie de sa flotte. Il prit une vieille corne en cuivre posée près du gouvernail et la porta à ses lèvres. Trois notes sonores en sortirent –signal ordonnant aux bateaux de se regrouper.


  —Il gagne du terrain, mon oncle! avertit Ernak.


  Arndak ne s’en étonna guère. Il attacha la barre et bondit lestement sur le pavois, se retenant aux haubans qui soutenaient le mât. Depuis ce poste d’observation, il scruta l’ouest.


  Alors que le Danseur d’Écume montait sur la crête d’une vague, il aperçut brièvement un rectangle découpé sur l’horizon lointain. À la vague suivante, le rectangle s’était rapproché, et il crut également voir une masse sombre juste au-dessous.


  «On n’arrivera pas à le distancer, songea-t-il. Il va donc falloir se battre.» Il sauta sur le pont et s’empara de son écu et de sa hache de bataille, qu’il gardait toujours à portée de main.


  —Armez-vous, les gars! ordonna-t-il à ses marins.


  Ses hommes s’empressèrent d’obéir, allant chercher les boucliers attachés au bastingage, ramassant lances, haches et épées. Le cliquetis des armes avait quelque chose de rassurant, se dit le skirl. Il jeta un coup d’œil vers le reste de sa flotte et, voyant que les autres équipages imitaient le sien, hocha la tête d’un air satisfait. Ses quatre navires transportaient une précieuse cargaison –amphores d’huile, toisons de laine, tonneaux d’eau-de-vie et barres de fer destinées à la fabrication d’armes. Sans oublier le coffre rempli d’une somme importante, gagnée en vendant d’autres marchandises aux habitants de Sonderland.


  Arndak n’avait pas l’intention de tout perdre sans combattre.


  —C’est un immense navire, mon oncle! indiqua Ernak, qui continuait de le tenir informé.


  Le capitaine sourit. Depuis qu’il naviguait avec lui, le garçon apprenait le métier de marin avec assiduité.


  —Dix rangs de rames de chaque côté! ajouta Ernak. Ou peut-être plus.


  C’était une mauvaise nouvelle: vingt hommes aux avirons, sans compter l’équipe chargée de les relayer. Ils étaient sans doute quarante à bord. Arndak, lui, disposait de sept marins, son neveu inclus. Ses autres bateaux en accueillaient quatre ou cinq chacun. L’adversaire était nettement supérieur en nombre.


  —Il approche à toute allure!


  Le skirl regarda vers la poupe. Tandis que le Danseur d’Écume avançait de crêtes en creux, il put voir distinctement l’autre vaisseau: une galère rapide, dotée d’un équipage important. Arndak comprit qu’il ne pouvait s’agir que d’un bâtiment pirate.


  Il eut un instant d’hésitation. La meilleure chance de s’en sortir consistait à abandonner les trois autres bateaux après avoir fait monter leurs hommes à bord du sien. Il se refusait cependant à abandonner leurs cargaisons à des brigands. Son indécision fut toutefois fatale: tandis que le skirl s’apprêtait à lancer un nouveau signal à l’aide de sa corne, le vaisseau ennemi, dont la coque était peinte en noir, partit à la poursuite du navire de sa flotte le plus isolé, le petit Arc-en-ciel.


  Arndak put observer de plus près la galère et constater qu’Ernak ne s était pas trompé: elle était en effet pourvue de vingt rames, manœuvrées avec précision et régularité. Alors que la houle soulevait le vaisseau, le skirl vit un objet qui manqua lui faire perdre courage: un bélier, encastré à la base de la poupe. La lourde poutre était dotée, à l’une de ses extrémités, d’une masse de métal destinée à faire brèche dans la coque d’un autre bateau et à le couler en un rien de temps.


  Quand la galère arriva à la hauteur de l'Arc-en-ciel, les rameurs installés à bâbord levèrent leurs avirons; une fois que les deux bateaux furent côte à côte, plusieurs pirates bondirent sur le bastingage et s’élancèrent à bord de l’embarcation skandienne. Arndak entendit le fracas des haches et des épées s’entrechoquant, des lames heurtant les boucliers. Les hommes de l'Arc-en-ciel eurent beau hurler et lancer des cris de bataille, le silence retomba au bout de quelques minutes. Les pirates tranchèrent les cordages des gréements et, tandis que la voile s’écroulait sur le pont, regagnèrent à la hâte leur navire, abandonnant le petit bateau à la dérive et son équipage assassiné.


  Sans attendre, ils se dirigèrent avec détermination vers le Lion des Mers, tout proche.


  —Ils vont nous anéantir les uns après les autres, marmonna Arndak. Baissez la voile! mugit-il. Sortez les rames!


  Il s’appuya sur le gouvernail afin de faire pivoter la poupe en direction du Soleil Doré, qui comptait cinq marins à bord. Si ces derniers joignaient leurs forces aux leurs, peut-être auraient-ils une chance de l’emporter…


  Il s’aperçut bien vite qu’il avait trop tardé à prendre cette décision: la galère noire ne s’immobilisa qu’un bref instant près du Lion des Mers, le temps que dix pirates montent à bord pour se débarrasser des quatre Skandiens qui s’y trouvaient, puis reprit sa course en direction du Soleil Doré.


  S’apercevant alors que son neveu était toujours perché en haut du mât, Arndak lui cria de redescendre. Le garçon, une fois sur le pont, s’empara d’une lance et courut vers son oncle.


  —Qu’est-ce qu’on va faire? s’enquit-il.


  —Les affronter, répliqua le skirl. Tu ferais mieux de te tenir à l’arrière.


  —Ils me font pas peur, déclara Ernak, résolu.


  —Je sais, dit Arndak en souriant d’un air sombre. Mais je préfère que tu restes à l’écart de la bataille. Si tu prenais un coup sur la tête, ta mère me le pardonnerait jamais.


  Avisant l’air rétif de son neveu, le skirl se rembrunit.


  —Obéis, aboya-t-il.


  Le combat faisait rage sur le Soleil Doré.


  —On lève les rames, intima Arndak, comprenant qu’il aurait été inutile d'épuiser ses marins. Formez les rangs autour de moi.


  Ses hommes reprirent leurs armes et se regroupèrent à la poupe auprès de leur capitaine.


  Les yeux plissés, ce dernier suivait avec attention la scène qui se déroulait sur le pont du Soleil Doré. Les armes se turent brusquement. Le silence fut rompu par quelques bruits d’éclaboussement –les pirates jetaient les corps des Skandiens par-dessus bord.


  Ces guerriers avaient été les compagnons d’Arndak pendant des années. Il soupesa sa hache à double tranchant.


  —Quelle vermine. J’ai bien l’intention d’en massacrer quelques-uns avant qu’ils puissent s’emparer de mon bateau, grommela-t-il en promenant le regard sur les visages farouches des marins qui l’entouraient. J’ai pris du plaisir à naviguer avec vous, les gars. On a plus le choix, maintenant: tâchez d’en tuer autant que possible. Pas de quartier!


  Ces paroles furent accueillies par un rugissement approbateur. Aucun des marins n’avait l’intention de se rendre. Qui sait, cela jouerait peut-être en leur faveur: sans espoir d’en réchapper, ils se battraient avec plus d’acharnement encore.


  Et sept Skandiens constituaient une force redoutable.


  Les pirates étaient à présent remontés à bord de leur galère, qui se détournait du petit Soleil Doré, fendant les flots pour se diriger vers le Danseur d’Écume. Ceux qui avaient capturé le Lion des Mers s’étaient installés aux rames et avançaient à vive allure afin de rejoindre le gros vaisseau.


  Arndak vit le navire ennemi pivoter légèrement pour arriver à l’oblique, proue contre proue; à l’évidence, les pirates n’étaient pas disposés à se servir de leur bélier: devinant sans doute qu’il y avait de l’argent à bord du bateau skandien, ils ne voulaient pas risquer de le couler.


  —Qu’ils approchent… murmura le skirl. On les attend de pied ferme!


  Chapitre 12
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  Un grincement se fit entendre quand le vaisseau pirate heurta la poupe du Danseur d’Écume. Le choc fut tel que celui-ci fit une énorme embardée; l’équipage, habitué à ce genre de mouvement brusque, garda aisément l’équilibre. Sans perdre une seconde, un nombre important de pirates s’élancèrent à l’abordage du navire skandien en poussant des hurlements. Plusieurs d’entre eux trébuchèrent en atterrissant sur le pont, mais se redressèrent aussitôt pour se diriger vers la poupe.


  Se retrouvant face au mur de boucliers des sept guerriers résolus, les premiers attaquants ralentirent le pas, les yeux rivés sur les haches énormes des loups des mers. Les deux groupes se jaugèrent. Puis Arndak mugit l’ordre si cher aux oreilles des Skandiens:


  —À l’attaque!


  Les sept loups des mers se ruèrent en avant, formant d’instinct un triangle –le skirl à l’avant, les autres légèrement en retrait– et heurtèrent les rangs désordonnés des pirates à l’aide de leurs lourds boucliers de chêne, dont ils se servaient comme d’armes défensives.


  Les haches skandiennes furent brandies sur-le-champ, taillant l’adversaire en pièces, transperçant les armures, écartant violemment les armes ennemies, tranchant, coupant, tuant.


  Cet assaut féroce vint à bout du premier rang des pirates, dont le sang souillait le pont. Les Skandiens piétinèrent les corps, s’élançant pour repousser le gros de la troupe.


  L’espace d’un instant, le skirl et ses hommes crurent qu’ils réussiraient à faire reculer les pirates jusqu’à leur galère, mais le nombre joua en leur défaveur. Une lance se ficha dans le flanc du guerrier qui se trouvait à la gauche d’Arndak: il s’écroula en laissant échapper un cri étranglé. Puis un pirate se glissa, à quatre pattes, sous les énormes boucliers et poignarda la cuisse d’un autre Skandien. En quelques secondes, la ligne des loups des mers fut rompue.


  Arndak se battait avec ardeur, protégé par son bouclier et par les moulinets puissants de sa hache: quiconque s’aventurait près de lui était aussitôt tailladé et rejeté comme une poupée de chiffon. Et malgré les nombreuses blessures qu’il recevait, il n’éprouvait pas de douleur, continuant sans relâche d’occire l’ennemi. Il vit un autre de ses marins trébucher sur la hampe d’une lance qu’un adversaire avait coincée entre ses pieds: dès que l’homme s’écroula, plusieurs pirates se jetèrent sur lui. Grondant de rage, le skirl leva sa hache au-dessus de la tête d’un adversaire qui se tenait devant lui; l’homme, ses yeux terrifiés fixés sur la lame mortelle, tenta de parer le coup avec son épée.


  Il aurait tout aussi bien pu se servir d’un brin de paille: la hache brisa son arme en deux avant de s’enfoncer dans son épaule. Arndak, prenant appui sur ses deux pieds, retira brutalement sa lame de la plaie et, sous le choc, vacilla de quelques pas en arrière. Les pirates reculèrent également, peu désireux d’approcher le Skandien ensanglanté, essoufflé, armé de sa terrible hache.


  Le skirl se ressaisit et regarda autour de lui. Ses compagnons étaient tous à terre –morts ou agonisants. Il était seul.


  Mais il n’en avait pas terminé; il était encore un ennemi dangereux –les pirates mutilés ou sans vie qui jonchaient le pont en étaient la preuve. Il brandit sa hache en hurlant un cri de défi. Il sentit vaguement qu’il était sur le point de basculer dans la folie –la rage meurtrière qui s’emparait parfois des guerriers skandiens à l’apogée d’une bataille.


  Ses attaquants reculèrent de nouveau d’un pas. Puis s’écartèrent pour livrer passage à un individu grand et mince, au teint olivâtre. Son beau visage était encadré de longues boucles noires; il souriait, mais une lueur malfaisante brillait dans ses yeux sombres. Il portait un écu de métal arrondi et un sabre qu’il tenait nonchalamment, pointe vers le bas. En dépit de son attitude désinvolte, cet homme était manifestement capable d’engager l’assaut en un clin d’œil –ce qu’Arndak comprit aussitôt. L’inconnu était un guerrier redoutable.


  —Skandien, commença le pirate. Je suis Zavac, capitaine du Corbeau.


  —Plutôt le meneur de cette bande de vermines, grommela le skirl avec un mépris non déguisé.


  L’insulte sembla ne pas affecter le pirate.


  —À ta guise. Quoi qu’il en soit…


  —Tu seras le prochain à mourir sur mon navire, le coupa Arndak. C’est avec plaisir que je vais t’envoyer en enfer!


  Le sourire de Zavac s’élargit.


  —Je n’en attendais pas moins de la part d’un combattant doté d’une telle vaillance. Mais avant que tu ne me tues, je te suggère de jeter un coup d’oeil par-dessus ton épaule.


  Le skirl laissa échapper un rire rauque.


  —Tu crois que je vais tomber dans un piège aussi grossier? répliqua-t-il avec dédain. J’suis pas né de la dernière pluie…


  Il s’interrompit. Un cri strident venait de résonner derrière lui. Arndak, soudain accablé, se retourna. Un pirate retenait Ernak, son neveu. Pendant la bataille, brève et sanglante, le Lion des Mers avait abordé la proue du Danseur d’Écume et plusieurs pirates étaient montés à bord. L’un d’eux s’était emparé du garçon et plaquait à présent la lame incurvée d’un poignard contre sa gorge. Un mince filet de sang coulait dans son cou –c’était cette estafilade qui avait arraché un cri involontaire à Ernak, comprit le skirl.


  —Rends les armes, maintenant, dit Zavac d’un ton doucereux.


  Un bref instant, le Skandien se demanda s’il avait le temps de frapper le pirate et de voler au secours de son neveu, avant de se rendre compte que toute tentative de ce genre serait sans espoir.


  —Sinon, le garçon mourra, ajouta Zavac, qui avait dû deviner quelles pensées se bousculaient dans l’esprit d’Arndak.


  Avec un gémissement, celui-ci lâcha le manche de sa hache, qui tomba lourdement sur le pont.


  —Et ton bouclier, précisa le pirate.


  Le skirl obéit.


  —À présent, ligotez-les, ordonna le capitaine du Corbeau.


  Cinq ou six pirates bondirent sur Arndak, le forcèrent à passer les mains dans le dos et nouèrent des cordes de cuir autour de ses poignets; ils le traînèrent ensuite jusqu’à la proue. Là, ils l’obligèrent à s’agenouiller avant de l’attacher à l’un des montants de la coque. Ernak subit le même traitement.


  Zavac observa les captifs, puis alla s’asseoir sur un petit tabouret.


  —Fouillez le bateau, lança-t-il. Il doit y avoir un coffre à bord.


  Les pirates s’empressèrent d’obtempérer. Les yeux braqués sur le capitaine du Corbeau, Arndak entendit les haches fracasser le plancher du pont. Au bout de quelques minutes, un cri triomphant retentit.


  —Apportez-le ici, intima Zavac, sans se retourner.


  Deux de ses hommes tirèrent le lourd coffre jusqu’à lui. Le capitaine souleva le couvercle et, à la vue des pièces d’or et d’argent, afficha un sourire satisfait.


  —Excellent. Nous n’avons pas perdu notre journée.


  —Ces écus représentent des mois de travail pour mes marins et moi, commenta Arndak avec amertume.


  À ces mots, Zavac le considéra, sans se départir de son rictus.


  —Tes hommes sont tous morts, pas vrai?


  —Et le même sort m’attend, je le sais, répondit le Skandien, résigné. Cependant épargne le garçon, je t’en supplie.


  Il y avait peu d’espoir que le pirate accède à sa prière, mais il lui fallait essayer, car il avait promis à sa sœur de veiller sur Ernak.


  À sa grande surprise, Zavac hocha la tête d’un air pensif.


  —C’est sans doute possible… J’exige toutefois quelque chose en échange.


  —Je t’écoute.


  Le pirate se pencha en avant et approcha son visage de celui du skirl.


  —J’ai entendu des rumeurs circuler à propos d’un fabuleux trésor qui se trouverait à Hallasholm, ta capitale.


  Arndak retint son souffle. Cet individu ne pouvait faire allusion qu’à un seul trésor: l’Andomal, le bien le plus précieux des Skandiens. Nul ne connaissait son origine (ce qui expliquait son nom, «andomal» signifiant «la chose» dans l’ancienne langue des Skandiens); on racontait qu’il avait été pris dans un filet de pêche des siècles plus tôt. Il s’agissait d’une sphère d’ambre mesurant vingt-cinq centimètres de diamètre, polie par les eaux au fil des ans. Sa taille hors du commun justifiait à elle seule sa valeur inestimable; mais l’Andomal renfermait également la griffe noircie et desséchée d’une sorte de lézard géant -selon la légende, elle aurait appartenu à la patte d’un dragon. Personne n’avait jamais rien vu de pareil dans le monde connu.


  —Visiblement, tu sais de quoi je veux parler, reprit Zavac.


  Puis, constatant qu’Arndak restait muet, il jeta un coup d’oeil à Ernak.


  —Cet énigmatique trésor vaut plus que la vie d’un garçon.


  L’intéressé le foudroya du regard.


  —Ne lui dis rien, mon oncle, l’enjoignit-il d’un ton farouche.


  Zavac eut un sourire féroce.


  —Ce petit est ton neveu? Sa vie est donc entre tes mains. Parle-moi de ce trésor et je jure d’emmener ce garçon sur notre galère. Nous le déposerons un peu plus loin sur la côte skandienne, où il sera en sécurité.


  Les pensées tournoyaient dans l’esprit d’Arndak. L’Andomal n’avait pas de prix. Le coffre sacré qui le renfermait se trouvait au sommet d’une colline escarpée surplombant la ville; l’endroit était étroitement surveillé, de jour comme de nuit, par une garde d’honneur constituée de six guerriers, des hommes choisis pour leur courage et leurs exploits sur le champ de bataille. Une distinction à laquelle seuls les meilleurs pouvaient aspirer.


  Un unique sentier, aisément défendable, menait au trésor. De surcroît, en cas d’attaque, les gardes pouvaient sonner l’alarme grâce à une grosse cloche et réveiller la ville entière.


  Arndak considéra avec mépris les pirates qui s’étaient emparés de son navire. Si son équipage et lui étaient parvenus à résister à ces assassins, alors ces derniers n’auraient aucune chance de s’en tirer face à six guerriers triés sur le volet. Il prit une profonde inspiration.


  —On l’appelle l’Andomal… commença-t-il.
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  Quand il eut terminé son récit, Arndak remarqua la lueur de cupidité qui brillait dans les yeux de Zavac. Bien entendu, il n’avait pas expliqué de quelle manière le trésor était protégé –même si le pirate ne devait pas être dupe. Il s’était contenté de dire que l’Andomal était gardé nuit et jour.


  Le capitaine du Corbeau recula sur son siège.


  —Je vois, dit-il lentement. Cet objet est sûrement inestimable.


  —S’il venait à être dérobé, notre Oberjarl serait prêt à payer le prix fort pour le récupérer, ajouta le skirl.


  Il n’avait aucun scrupule à encourager le pirate à voler le trésor, car il était persuadé que celui-ci ne parviendrait pas même à s’en approcher. Et, avec un peu de chance, les guerriers tueraient ce pirate.


  Zavac se leva brusquement.


  —Qu’on emporte ce coffre sur le Corbeau, ordonna-t-il à ses hommes. Puis coulez ce bateau. On brûlera les trois autres. Inutile de laisser des traces de notre passage derrière nous.


  Deux de ses marins soulevèrent le coffre, tandis que d’autres se répartissaient le long des bancs des rameurs pour détruire la coque à coups de hache. Puis leur capitaine baissa les yeux vers le skirl et son neveu.


  —J’ai été ravi de bavarder avec vous. Bien que vous ne m’ayez pas tout dit, j’en suis sûr.


  Il tourna les talons.


  —Attends! Tu as promis d’emmener mon neveu avec toi!


  Le capitaine fit volte-face.


  —C’est vrai, répliqua-t-il d’un air sombre. Mais la parole d’un pirate ne vaut rien, c’est bien connu.


  Sur ce, il s’éloigna et enjamba lestement le plat-bord de la poupe pour rejoindre sa galère.


  —Sois courageux, conseilla Arndak, s’adressant à Ernak, tandis que le bateau commençait à sombrer.


  Il était fier du garçon, qui gardait la tête haute; malgré sa peur, il attendait de mourir sans une plainte.


  Alors que les flots les engloutissaient, Arndak eut une dernière pensée: il y avait une nuit dans l’année durant laquelle l’Andomal n’était pas aussi bien gardé que d’habitude.


  Il était cependant trop tard pour faire quoi que ce soit.


  III
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  LES

  BROTHERBANDS


  Chapitre 13
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  Vingt-huit jeunes gens étaient attendus dans une petite prairie, surplombant Hallasholm, destinée à devenir leur terrain d’entraînement. Ces garçons allaient tous sur leurs seize ans et, cette fois, ils étaient particulièrement nombreux –les années précédentes, ils n’avaient jamais été plus de vingt.


  Les Brotherbands étaient une invention particulière à la Skandie, fondée sur le fait que les habitants de cette contrée étaient, pour la plupart, des marins. Ce système d’entraînement avait été créé des décennies plus tôt: les participants étaient répartis en petits groupes afin de s’exercer et de s’endurcir ensemble. Des liens très forts unissaient peu à peu les membres de chaque équipe –qu’on appelait donc des Brotherbands– tandis que ceux-ci apprenaient les tactiques guerrières, l’art des armes et la navigation.


  Les Skandiens partaient du principe que, sur un bateau, tous les membres de l’équipage devaient travailler de concert et qu’une confiance mutuelle était censée s’établir entre eux. Très souvent, les garçons qui avaient appartenu au même Brotherband étaient ensuite recrutés sur un drakkar, et il n’était pas rare qu’ils passent le restant de leurs jours ensemble, au service d’un même skirl. En somme, les Brotherbands favorisaient les amitiés fidèles et enseignaient à leurs membres à combiner leurs aptitudes afin qu’elles profitent à tous.


  Et puisqu’un équipage avait besoin d’un capitaine, ce système permettait également de développer, chez certains jeunes gens, des qualités de meneur. Ceux qui l’étaient naturellement avaient tendance à se distinguer rapidement de leurs compagnons, lesquels comptaient alors sur eux pour apporter des idées innovantes. Une équipe désignait son chef dès le début des entraînements, généralement le garçon le plus populaire du groupe. Néanmoins, la plupart du temps, il ne suffisait pas de jouir d’une certaine popularité pour faire un bon meneur et il arrivait que ce jeune homme soit remplacé avant la fin de la période d’entraînement par quelqu’un de plus assuré, qui avait su faire la preuve de son habileté à diriger une équipe.


  Hal et Stig se présentèrent en avance sur le terrain, où seulement cinq ou six autres garçons se trouvaient déjà. Ces derniers saluèrent Stig, mais se contentèrent d’adresser un vague signe de tête à Hal. Celui-ci parcourut l’endroit du regard avec anxiété. Tursgud et ses amis n’étaient pas encore là; le connaissant, il arriverait à la toute dernière minute, en fanfaronnant, se dit Hal. Il se frotta les phalanges d’un air absent. La veille, après le dîner, il était retourné dans son abri, au bord de la rivière, et avait frappé des heures durant le sac accroché à la poutrelle afin de perfectionner et d’enchaîner d’instinct les coups que Thorn lui avait appris. Puis, les épaules endolories et les poings rougis par la toile grossière, il avait gravi d’un pas lent le sentier à flanc de colline qui menait à l’auberge de sa mère avant de s’écrouler sur son lit, exténué.


  —J’espère qu’on sera dans la même équipe, dit Stig, plein d’entrain.


  Hal acquiesça. Pourtant, il en doutait. Étant donné que vingt-huit garçons devaient être présents, trois Brotherbands au moins seraient constitués, chacun devant comprendre un minimum de huit membres afin de constituer un équipage.


  Stig se dandinait d’un pied sur l’autre avec impatience, observant les jeunes gens qui arrivaient peu à peu dans la prairie en échangeant des saluts amicaux. C’était un grand jour dans la vie de tout jeune Skandien et Stig éprouvait une nervosité grandissante à la perspective de la sélection. Il ne voyait pas pourquoi Hal, vif d’esprit, inventif et chaleureux, aurait du mal à trouver sa place dans un groupe. Toutefois, Stig était d’un naturel optimiste.


  Hal, de son côté, s’était préparé à affronter cette journée avec résignation. Stig était musclé et bien bâti et, plus important encore, il était skandien: en dépit de son mauvais caractère, n’importe quel Brotherband l’accueillerait sans difficulté. Hal, lui, savait qu’il ne serait pas choisi d’emblée et que l’attente humiliante s’éterniserait, tandis que les autres garçons seraient appelés les uns après les autres pour rejoindre leur équipe.


  Il savait également que ceux qui finiraient par le désigner le feraient à contrecœur, mécontents d’y être obligés. Il serait sans doute le tout dernier à être appelé, songea-t-il sombrement. Ensuite, il lui faudrait endurer trois mois de railleries et d’insultes, de corvées et de tâches subalternes qu’il serait contraint d’effectuer sur ordre des autres membres.


  —Je me demande pourquoi Erak est venu, fit soudain Stig, interrompant les pensées lugubres de son ami.


  Hal leva les yeux avec étonnement. D’ordinaire, l'Oberjarl ne participait pas à la sélection des Brotherbands. Il était pourtant bel et bien là, marchant aux côtés de Sigurd, un ancien skirl chargé d’organiser les entraînements. Ce dernier avait la réputation de mener la vie dure à ses subordonnés et d’être très à cheval sur la discipline. Les garçons appréhendaient de se retrouver sous ses ordres, car ils savaient qu’il s’emportait vite et qu’il n’avait aucune patience avec les paresseux ou les écervelés. Cependant, tous s’accordaient pour dire qu’il était juste et qu’il ne faisait pas de favoritisme.


  Tout en devisant sérieusement, Sigurd et Erak se frayèrent un chemin entre les garçons enthousiastes pour se diriger vers une estrade en bois dressée à l’une des extrémités du terrain. Les jeunes gens les suivirent de loin, comme aimantés par une force invisible, et se disposèrent en demi-cercle autour des deux hommes, qui s’étaient immobilisés sur la petite plate-forme.


  Ce fut le moment que Tursgud choisit pour arriver en compagnie de trois de ses amis, repoussant les autres pour rejoindre le premier rang sans se soucier des regards furieux qu’il s’attirait. Hal, qui se tenait à l’arrière, remarqua le signe de tête que lui adressa Erak; le jeune homme l’imita d’un air plein d’assurance, les pieds écartés, les pouces glissés dans sa ceinture de cuir.


  Puisque son père était le Maktig, Tursgud pouvait sans doute se permettre quelques familiarités avec l’Oberjarl. Il avait la ferme intention de marcher sur les traces de son père et de se voir accorder son titre –ce n’était un secret pour personne. Et il était évident qu’il y parviendrait, pensa Hal.


  Et pourtant, ainsi que Stig l’avait fait observer à maintes occasions, Tursgud aurait peut-être pu attendre d’être effectivement devenu le Maktig avant de se donner de grands airs.


  À voix basse, Erak ajouta quelques mots à l’attention de Sigurd, puis recula et laissa l’estrade au vieux loup des mers grisonnant. Sans réfléchir, Hal se retourna et scruta les arbres, à une centaine de mètres de là. La sélection des Brotherbands était un rituel plus ou moins privé et la présence de spectateurs n’était pas tolérée. Mais le garçon avait deviné que quelqu’un les épiait: il aperçut la silhouette dépenaillée de Thorn sous un bosquet de petits conifères. Il s’était douté que celui-ci viendrait.


  Puis son attention se porta de nouveau sur Sigurd, qui se raclait bruyamment la gorge.


  —Taisez-vous et écoutez-moi tous, maintenant!


  Ordre quelque peu superflu, car les vingt-huit garçons étaient parfaitement calmes.


  —Tout l’monde est là? demanda le vieux skirl en dévisageant la petite assemblée. Que les absents se fassent connaître!


  Quelques ricanements angoissés s’élevèrent, certains jeunes gens estimant qu’il était judicieux de rire de toutes les plaisanteries que Sigurd jugerait bon de faire. Il les intimidait et les garçons étaient un peu inquiets à l’idée d’être soumis à sa discipline durant les trois mois à venir. Les individus en position d’autorité aimaient à ce qu’on apprécie leurs saillies, même si celles-ci n’étaient pas des plus réussies.


  —Bon, commençons, reprit le loup des mers d’un ton sec après les avoir étudiés quelques secondes.


  Hal s’en étonna. Il s’était plus ou à moins attendu à ce que Sigurd les appelle les uns après les autres afin de s’assurer de leur présence. Il ignorait que le vieux skirl avait déjà compté les garçons en quelques secondes –cela faisait des années qu’il était chargé des Brotherbands et il ne manquait donc pas d’expérience en la matière.


  —Aujourd’hui, chacun de vous va rejoindre son équipe. Mais si vous pensiez qu’il s’agissait d’intégrer la confrérie des brodeuses de Hallasholm, vous êtes pas au bon endroit: dans ce cas-là, vous avez encore le temps de partir.


  De nouveau, des rires nerveux résonnèrent dans l’assistance.


  —Tout d’abord, il vous faut choisir un meneur pour chaque Brotherband. Des propositions?


  Comme il fallait s’y attendre, l’un des compagnons de Tursgud lança le nom de ce dernier.


  —C’est noté, fit Sigurd. Qui appuie ce choix?


  —Moi! répliqua le garçon qui se tenait à la droite de Tursgud.


  —Parfait, reprit le vieux skirl en notant quelques mots sur un parchemin qu’il tenait à la main. Félicitations, Tursgud.


  L’intéressé haussa les épaules; après tout, sa nomination coulait de source.


  —Qui d’autre? s’enquit Sigurd.


  —Rollond! lança une voix.


  Là encore, personne ne fut surpris. Rollond était le fils d’un célèbre skirl connu pour ses exploits guerriers. Excellent athlète, le garçon avait une solide réputation de lutteur. Contrairement à Tursgud, il n’était pas imbu de sa personne. Il ferait un bon chef de Brotherband, se dit Hal, avec l’espoir que Rollond le choisirait pour faire partie de son équipe; ils n’étaient pas amis, mais, au moins, il n’y avait pas d’animosité entre eux.


  —J’appuie sa nomination! s’écria Hal, avant que Sigurd n’ait pu reprendre la parole.


  Quelques jeunes gens se retournèrent, étonnés de cette intervention. Rollond, qui n’avait pas reconnu la voix de Hal, s’était attendu à ce que l’un de ses compagnons les plus proches le soutienne. Les sourcils froncés, il fixa Hal.


  —Très bien, Rollond. Qui d’autre? demanda alors Sigurd en embrassant l’assemblée du regard.


  La plupart des garçons semblaient à présent réticents. Chacun savait que le prochain meneur à être nommé serait en compétition avec Tursgud et Rollond. Pendant la période des entraînements, les Brotherbands ne cessaient d’être en rivalité, et appartenir à l’équipe victorieuse vous assurait un prestige certain. De même, il était fort embarrassant de faire partie du groupe des perdants –et la honte pouvait vous accabler des années durant. La majorité des garçons préféraient se retrouver dans le Brotherband de Tursgud ou dans celui de Rollond, plutôt que de devenir le chef d’un groupe voué à la défaite; en effet, celle-ci serait inévitablement attribuée au meneur.


  Sigurd les fixa avec impatience.


  —Allez, dépêchez. Vous êtes nombreux cette année, il nous faut donc trois équipes. Qui d’autre?


  Et soudain, Stig leva la main.


  —Hal! cria-t-il.


  Près de lui, son ami ferma les yeux et le maudit en silence.


  Chapitre 14
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  Sigurd se tourna vers celui qui venait de parler. Stig, caché derrière d’autres garçons, s’écarta légèrement.


  —Hal! répéta-t-il.


  Quelques personnes ricanèrent et Stig rougit.


  —Tais-toi! chuchota Hal avec dureté.


  Il n’avait aucune envie d’être humilié de la sorte et ne voulait surtout pas attirer l’attention sur lui, ce jour-là entre tous.


  —Hal qui? demanda Sigurd, sincèrement intrigué. À ces mots, les ricanements furent remplacés par des rires sonores.


  —Hal, fils de Mikkel! hurla alors Stig d’un ton de défi.


  Tursgud secoua la tête d’un air incrédule, feignant la pitié.


  —Tu plaisantes, j’espère? Tu proposes que «Hal Qui» devienne le chef d’un Brotherband?


  L’hilarité était à présent générale. Les joues en feu, Stig sentit monter sa colère. Il foudroya du regard les garçons qui l’entouraient.


  —Qu’est-ce qui vous fait rire comme ça? s’enquit-il, furieux.


  —«Hal Qui», sans doute? rétorqua Tursgud.


  Les yeux baissés, Hal donna un bon coup de coude dans les côtes de Stig.


  —Tais-toi, le supplia-t-il. Laisse tomber et tais-toi!


  Mais Stig n’avait pas la moindre intention de garder le silence. Il était excédé par les moqueries des autres, qui les visaient tous les deux, Hal et lui. Il serra les poings.


  —Allez-y! gronda-t-il, menaçant. Riez bien: vous le regretterez quand je vous aurai fendu le crâne!


  Il venait de commettre une erreur. Pris séparément, la plupart de ces garçons auraient hésité à provoquer la colère de Stig, un adversaire de taille. Seulement, cette fois, il n’avait pas défié quelqu’un en particulier, mais le groupe entier.


  Une clameur moqueuse résonna aussitôt, tandis que Stig se tournait de tous côtés, pareil à un ours enragé. Dès que son regard se posait sur les garçons les plus proches, ces derniers reprenaient leur sérieux. Tout à coup, il en vit un qui n’avait pas effacé son sourire à temps et se rua vers lui en brandissant le poing.


  —Tu vas me le payer! s’écria-t-il.


  —ASSEZ!


  La voix de Sigurd, habitué à mugir des ordres pour se faire entendre pendant les tempêtes qui sévissaient sur la Grande Écumeuse, prit Stig au dépourvu. Il s’immobilisa, le poing toujours levé, et fixa le loup des mers d’un air stupéfait.


  —Bon sang d’bonsoir, où est-ce que vous vous croyez? Vous vous prenez pour une bande de gamins chamailleurs? C’est la sélection des Brotherbands! Le jour où vous êtes censés apprendre à vous conduire comme des hommes!


  Rouge, mais cette fois, de honte, Stig baissa la tête et le poing.


  —Désolé, marmonna-t-il.


  —Par pitié, Stig, siffla Hal, près de lui.


  —Encore une incartade de ce genre et je te botterai les fesses avec plaisir! l’avertit Sigurd. T’as compris?


  —Oui, chef, répondit Stig à voix basse.


  Il était mortifié –et terrifié à l’idée d’être exclu des Brotherbands.


  —J’ai pas entendu! brailla le vieux skirl, si fort que les garçons qui se trouvaient devant lui tressaillirent et reculèrent d’un pas.


  —Oui, chef! Désolé, chef! répéta le garçon sans oser lever les yeux.


  Sigurd le fixa un long moment, puis regarda de nouveau son parchemin.


  —Bien, reprenons. Nous avons une troisième nomination: Hal, fils de Mikkel. Hormis Stig, qui appuie ce choix?


  —C’est une blague? s’écria Tursgud avant de laisser échapper un rire.


  De nouveau, ceux qui l’entouraient s’esclaffèrent… et s’interrompirent dès que Sigurd, furibond, se tourna vers eux. En revanche, Tursgud conserva un air défiant et sourit au loup des mers.


  —Tu trouves ça amusant? demanda celui-ci.


  Sans se laisser impressionner, le jeune homme haussa les épaules.


  —C’est le fils d’une esclave, répliqua-t-il. Et il n’est même pas skandien, puisque sa mère vient d’Araluen.


  Quelques garçons, que les paroles de leur meneur avaient enhardis, approuvèrent bruyamment. Sigurd leur jeta un coup d’œil noir.


  —Karina, veuve de Mikkel, est une femme libre, rétorqua-t-il froidement. Et son époux était skandien. Sans compter qu’il était mon ami. La prochaine fois que tu t’aviseras de parler d’elle ou de son fils ainsi, tâche de t’en souvenir.


  Alors qu’il baissait de nouveau les yeux vers son parchemin, une voix limpide s’éleva dans l’assistance.


  —Son fils est un bâtard.


  Sigurd redressa la tête et parcourut l’assemblée du regard.


  —Qui a dit ça? fit-il.


  Tous restèrent muets. Au bout de quelques longues secondes, comprenant qu’il perdait son temps, le vieux skirl se contenta de répéter:


  —Nous avons une troisième nomination: Hal, fils de Mikkel. Qui appuie ce choix?


  «Comme si l’un d’eux allait me soutenir après ce qui vient de se passer», pensa l’intéressé avec amertume. Il lança un coup d’œil à son ami. Il savait que Stig avait cru bien faire, mais qu’il regrettait à présent son intervention. Si seulement il s’était tu… Hal n’avait aucune envie de devenir le meneur d’un Brotherband. Hormis le bref instant de gloire qu’il avait vécu quand il avait conduit le Héron dans le port de la ville, il passait la plupart de son temps à éviter d’attirer l’attention sur lui.


  Le silence qui avait accueilli la question de Sigurd se prolongea. Finalement, le loup des mers dut se résoudre à barrer le nom de Hal sur son parchemin.


  —Bon, reprenons. Une autre nomination?


  Un autre silence. Personne ne souhaitait se faire remarquer. En tapant du pied avec impatience, Sigurd observa un à un les visages fermés des garçons; la majorité d’entre eux, remarqua-t-il, refusaient de croiser son regard. Tursgud, évidemment, le fixait –mais le jeune homme était l’arrogance même. Rollond le scrutait lui aussi. Hal également, nota Sigurd, non sans intérêt.


  —Décidez-vous. On a absolument besoin d’un troisième meneur. Vous pouvez vous désigner vous-mêmes, si vous voulez.


  Personne n’était cependant prêt à prendre un tel risque. Dépité, le loup des mers se tourna vers Erak, qui finit par s’avancer.


  —Voilà ce que je vous propose: on va commencer avec les deux meneurs déjà choisis. Et quand il restera neuf ou dix garçons qu’auront pas été sélectionnés, on avisera.


  Sigurd acquiesça, ravi de sortir de cette impasse. Pour la énième fois, il se demanda pourquoi il avait accepté cette charge…


  —On va procéder comme l’a dit l’Oberjarl. Tursgud, va te placer là-bas, dit-il en montrant sa gauche. Et toi, Rollond, de ce côté.


  Les garçons obéirent, puis le vieux skirl sortit de sa poche un écu typiquement skandien, frappé d’une hache d’un côté et de deux os croisés de l’autre.


  —Nous allons jouer à pile ou face pour savoir lequel de vous deux choisira son premier équipier. À toi de commencer, Rollond.


  Il en avait assez entendu de la part de Tursgud pour le moment, pensa-t-il, tout en lançant l’écu en l’air. Il le rattrapa au vol et le plaqua sur sa paume.


  —Os ou hache? demanda-t-il au jeune homme.


  Celui-ci parut indifférent; à l’évidence, peu lui importait de commencer le premier: il recruterait d’abord ses compagnons les plus proches, et Tursgud agirait de même.


  —Os.


  Sigurd ôta sa main.


  —Haches, annonça-t-il. Tursgud, à toi l’honneur.


  Ce dernier, un grand sourire aux lèvres, s’avança d’un pas.


  —Knut, dit-il. Viens donc rejoindre le Brotherband des vainqueurs.


  —Contente-toi d’appeler tes camarades, ordonna Sigurd sur un ton lourd de sous-entendus. On se passera de tes commentaires.


  Tursgud, qui n’avait pas l’habitude d’être ainsi réprimandé en public, le dévisagea d’un air éberlué.


  —Dell, dit alors Rollond.


  Le jeune homme en question s’approcha.


  Les choix se poursuivirent, plutôt rapidement au début tandis que les deux garçons désignaient les compagnons dont ils étaient les plus proches; puis, à mesure que chaque groupe gagnait des membres, Rollond et Tursgud se firent plus circonspects. Le premier avait déjà huit coéquipiers et le second sept.


  Rollond scruta les jeunes gens, s’apprêta à lancer un nom, puis changea d’avis.


  —Stig!


  Celui-ci, encore contrit à la suite de l’incident qui l’avait opposé à l’assistance, leva brusquement la tête et rougit. Hésitant, il regarda tour à tour les deux meneurs. S’il rejoignait le Brotherband de Rollond, il se doutait que Tursgud choisirait Hal, ne serait-ce que pour les séparer et ainsi se venger.


  —Dépêche-toi, fit Rollond avec un geste d’impatience.


  Mais Stig ne bougea pas d’un pouce.


  —C’est que… je veux rester avec Hal. As-tu l’intention de le choisir, lui aussi?


  Rollond haussa les épaules: il était hors de question qu’un autre garçon lui dicte quelle conduite tenir.


  —J’en sais rien. Peut-être. Ou peut-être pas. En tout cas, je t’ai désigné, alors obéis.


  Rongé par le doute, Stig se dandina avec nervosité. Il n’y avait qu’un moyen de se tirer de ce mauvais pas.


  —Je passe mon tour, annonça-t-il.


  Selon les règles de sélection, chacun des garçons avait le droit de refuser d’être recruté dans un groupe –droit qu’il ne pouvait faire valoir qu’une seule fois. Il était néanmoins rare que cela arrive, et des murmures étonnés parcoururent l’assistance.


  —Espèce d’idiot, marmonna Hal, près de lui.


  La mâchoire crispée, Stig ne pipa mot. Il ne savait comment il parviendrait à appartenir à la même équipe que son ami, pour l’heure, il avait retardé le moment de leur séparation.


  Rollond le dévisagea un instant, agacé par son refus. Parmi les candidats restants, Stig était le meilleur choix possible. Leurs regards se croisèrent brièvement, puis Rollond hocha la tête. Son message était clair: il ne désignerait pas Stig une seconde fois.


  —Prends quelqu’un d’autre, intervint Sigurd.


  Rollond examina les garçons.


  —Anton, appela-t-il.


  L’intéressé, qui avait redouté d’être recruté par Tursgud, poussa un soupir de soulagement et s’empressa de rejoindre son équipe avant que le chef de celle-ci ne change d’avis.


  —À toi, Tursgud, dit Sigurd.


  Le grand gaillard parut indécis, puis un sourire illumina son visage.


  —Je choisis «Hal Qui».


  Ses compagnons, assemblés autour de lui, échangèrent des coups de coude et des sourires narquois, s’imaginant déjà en train de tourmenter et de brutaliser Hal durant les mois à venir.


  —Non, pas question! tonna Erak, dont la voix résonna d’un bout à l’autre du terrain.


  L’Oberjarl s’avança en pointant le doigt sur Tursgud, abasourdi.


  —Il s’agit de la sélection des Brotherbands! T’en profiteras pas pour donner libre court à ta mesquinerie! Tout le monde sait que t’en as après Hal. Je t’interdis de te servir de ton titre de skirl pour prendre ta revanche. Ce serait indigne du système des Brotherbands.


  Tursgud tendit les mains en avant en feignant la surprise.


  —Ça n’était pas mon intention! se défendit-il, scandalisé. Et je n’apprécie guère que tu t’en mêles, Oberjarl!


  Erak s’approcha de lui. Tursgud était massif, mais, à côté de l’Oberjarl, même lui paraissait tout petit.


  —Essaie pas de m’embobiner, ça marchera pas, mon gars. Vu que moi, j’apprécie guère que tu me prennes pour un imbécile: j’ai parfaitement compris ce que t’avais derrière la tête.


  Tursgud était furieux. Il n’avait pas l’habitude d’être traité de la sorte.


  —Mon père… commença-t-il.


  —Ouais, ouais, tout le monde sait que ton père est le Maktig, le coupa Erak. Par la barbe de Gorlog, tu nous l’as assez répété! Maintenant, tu la fermes à ce sujet et tu te dépêches de choisir.


  Le jeune homme soutint son regard un bref instant, puis baissa les yeux.


  —D’accord, répliqua-t-il d’un ton plein d’amertume. Je désigne…


  —Stig non plus! l’interrompit Erak avec vigueur. Pour la même raison.


  Tursgud marqua un temps d’arrêt, bouche bée. Comment l’Oberjarl avait-il pu deviner qu’il s’apprêtait à appeler Stig?


  —Dans ce cas, on est dans une impasse, Oberjarl, déclara Rollond, car je n’ai pas l’intention de recruter Stig une seconde fois. Puisqu’il a déjà refusé, je ne veux plus de lui.


  Erak prit une profonde inspiration. Sa patience avait des limites.


  —C’est noté, répondit-il d’une voix posée. Et toi, dépêche-toi de faire ton choix! ajouta-t-il en se tournant vers Tursgud.


  La sélection reprit et les deux meneurs complétèrent leurs équipes respectives. Hal examina les visages de ceux qui n’avaient pas été recrutés. Comme il s’y était plus ou moins attendu, Ulf et Wulf en faisaient partie et, vu leur mine hargneuse, il était clair que ni Rollond ni Tursgud ne voudraient d’eux. Ingvar continuait de sourire, plein d’espoir, scrutant de ses yeux de myope chacun de ceux qui rejoignaient un Brotherband.


  Stefan et Jesper, eux non plus, n’avaient pas été sélectionnés. Le premier était un vrai pitre –un aspect de sa personnalité qui aurait pu lui permettre de jouir d’une certaine popularité, mais ses traits d’esprit acérés visaient généralement autrui. Et pourtant, songea Hal, Stefan ne s’en prenait jamais à plus faible que lui et paraissait surtout prendre du plaisir à blesser l’amour-propre de ceux qui avaient une trop haute opinion d’eux-mêmes; Tursgud était l’une de ses cibles préférées, tout comme Borsa, l’intendant de l’Oberjarl, lui aussi imbu de sa personne. Stefan était également un merveilleux imitateur: il était capable de caricaturer n’importe quel habitant de Hallasholm, le plus souvent aux dépens de celui-ci.


  Jesper, lui, était un voleur. Le goût du risque le poussait à glisser la main dans la poche ou la bourse des autres à leur insu. Un jour, il avait réussi à ôter un bracelet en argent du poignet d’un forgeron alors qu’il devisait avec lui. Hal, qui l’avait vu faire, n’avait néanmoins pu en croire ses yeux. Évidemment, dès qu’il avait eu l’objet en main, Jesper, un grand sourire aux lèvres, l’avait brandi d’un air triomphant avant de le rendre à son propriétaire. Ce dernier avait très mal pris la plaisanterie et Jesper, afin d’échapper à un sort effroyable, avait alors été contraint de prendre les jambes à son cou –mettant ainsi en pratique un autre de ses talents.


  Restaient donc huit candidats, en comptant Hal, Stig et Edvin, un garçon des plus ordinaires; tranquille et discret, il ne possédait apparemment aucune qualité qui puisse le distinguer des autres. Il n’était pas très doué dans le domaine de l’exercice physique, sans être tout à fait incapable. Il aimait lire et avait appris avec une certaine facilité les rudiments de mathématiques qu’on enseignait à l’école de Hallasholm, laquelle était réservée aux jeunes enfants. Mais il appartenait à cette catégorie d’individus qui passent toujours inaperçus lors de rituels tels que celui-ci: Tursgud et Rollond avaient tout simplement oublié qu’Edvin était présent.


  Rollond, justement, venait de choisir sa neuvième recrue. Tursgud et lui dévisageaient Erak, attendant qu’il prenne une décision pour la suite. Manifestement, aucun des deux chefs ne voulait des huit jeunes gens restants dans leurs équipes respectives.


  L’Oberjarl réfléchit un instant en observant les candidats restés sur la touche –il aurait été capable de les nommer tous avant même le début de la sélection.


  —Les deux Brotherbands déjà constitués ont dix membres chacun. Les huit garçons qu’ont pas été choisis aujourd’hui formeront le troisième Brotherband. Nous dirons qu’ils ont été sélectionnés par défaut, ajouta-t-il en esquissant un sourire.


  —Ils seront désavantagés, puisqu’ils ne sont que huit, fit remarquer Sigurd.


  Erak haussa les épaules.


  —Vu qu’ils sont vingt-huit en tout cette année, c’est pas possible d’avoir trois équipes comportant le même nombre de membres. Il y en aura toujours une qui sera désavantagée. Et parmi ceux qu’ont été pris, j’me doute que personne acceptera de changer de groupe.


  À ces mots, un murmure d’assentiment s’éleva: aucun des jeunes gens n’avait envie de se retrouver dans le Brotherband que tous considéraient d’emblée comme le plus faible des trois.


  —T’as sûrement raison, Oberjarl, acquiesça Sigurd avant de se tourner vers les huit garçons. Rassemblez-vous, ordonna-t-il, voyant qu’ils étaient éparpillés, car aucun d’eux n’avait pas bougé depuis le début de la sélection. Puisque vous êtes un Brotherband, habituez-vous dès maintenant à avoir l’esprit d’équipe.


  —Tu n’as pas le droit de procéder ainsi, Oberjarl!


  Bien entendu, il s’agissait de Tursgud, dont la colère était à son comble.


  —Étant donné qu’ils n’ont même pas été choisis, ils ne peuvent pas former un Brotherband, poursuivit-il. Il faut les exclure!


  Il parcourut l’assistance du regard, espérant que les autres l’appuieraient, mais personne n’osa piper mot. Erak lui fit alors signe d’approcher.


  Non sans méfiance, Tursgud obtempéra. Son interlocuteur lui décocha un sourire féroce.


  —Justement, j’ai tous les droits, même si mon père est pas le Maktig… vu que je suis l’Oberjarl. Pigé?


  —Oui, grommela le jeune homme, les yeux baissés.


  —Oui qui? demanda Erak d’une voix suave.


  Tursgud releva la tête et décela une lueur dangereuse dans le regard du souverain skandien.


  —Oui, Oberjarl, finit-il par répondre.


  Erak, satisfait, fit signe à Sigurd de reprendre.


  —Bon, il est temps de choisir un symbole qui représentera chacune de vos équipes. Skirl Rollond?


  —Nous serons les Loups, répliqua aussitôt le garçon.


  Chaque Brotherband devait avoir un animal comme emblème, lequel serait dessiné sur une bannière. Rollond et Tursgud, certains d’être nommés chef avant le début de la sélection, avaient déjà réfléchi à la question.


  —Tursgud? s’enquit le vieux loup des mers.


  —Nous serons les Requins, annonça le gaillard avec fermeté, preuve qu’il avait déjà retrouvé son assurance coutumière.


  Puis Sigurd se tourna vers la troisième équipe et, sans savoir pourquoi, il s’adressa à Hal, comme si celui était censé être leur porte-parole.


  —As-tu pensé à un animal?


  Le garçon hésita. Jamais il n’avait imaginé qu’il serait un jour dans une situation pareille. Il jeta un coup d’œil à Stig et aux autres. Tous restèrent muets.


  Sigurd mâchonnait les extrémités de sa moustache avec impatience.


  —Bon, t’es pas obligé de répondre dans l’immédiat. Vous pouvez en discuter et venir…


  —Les Hérons! l’interrompit Ingvar, le visage rayonnant. Oui, les Hérons, comme le bateau de Hal.


  Les jeunes gens échangèrent des regards étonnés. Stefan et Jesper paraissaient quelque peu indifférents, mais les cinq autres esquissèrent des sourires en acquiesçant avec empressement.


  —Vous êtes certains que ça vous convient? demanda Sigurd, dérouté –car d’ordinaire, les équipes choisissaient un nom guerrier.


  —Pourquoi pas? répliqua Hal. C’est décidé: nous sommes les Hérons.


  Comme il fallait s’y attendre, Tursgud laissa échapper un grognement moqueur.


  —Un héron n’a rien de menaçant, railla-t-il. Sauf pour… les poissons!


  Ses amis s’esclaffèrent. À la grande surprise de Hal, ce fut Edvin qui répondit:


  —Justement, les requins sont des poissons… Bien gros et bien stupides.


  Les autres Hérons éclatèrent de rire tandis que Tursgud s’empourprait, furibond. Même quelques Loups se mirent à rire à leur tour.


  Et, à cet instant, Hal comprit que les Hérons formaient déjà un véritable Brotherband.


  Chapitre 15
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  Pour commencer, les Brotherbands reçurent l’ordre de bâtir leur campement dans chacune des trois clairières mises à leur disposition.


  Gort, l’instructeur qui avait mené les Hérons jusqu’à la leur, montra du doigt une pile de matériel.


  —Vous trouverez là tout ce dont vous aurez besoin, dit-il. À vous de vous débrouiller. Vous avez l’après-midi et la journée de demain pour terminer. À votre place, je dresserais un abri avant la nuit. Il va pleuvoir ce soir et c’est ici que vous dormirez, que vous soyez prêts ou non.


  Il tourna les talons; puis, paraissant se souvenir de quelque chose, il lança un dernier conseil aux garçons:


  —Au fait, Sigurd veut que vous nommiez un skirl au plus vite.


  Sur ce, il s’éloigna entre les arbres.


  Les Hérons échangèrent quelques regards.


  —Euh… vu que Hal a déjà été désigné… commença Stefan.


  —C’est juste, renchérit Ulf –à moins qu’il ne s’agisse de Wulf. Du reste, il est le meilleur timonier de tous. Et puisque c’est lui qui manœuvrera notre bateau pendant les compétitions en mer, il est logique qu’il devienne notre chef.


  Un murmure d’assentiment s’éleva. Même ceux qui n’avaient pas navigué avec Hal sur le Héron avaient entendu parler de la manière dont il était entré dans le port. Chose étonnante et assez rare pour être soulignée, les jumeaux semblaient être d’accord.


  Hal était le seul qui paraissait s’opposer à cette proposition.


  —Vous ne voulez pas vraiment de moi comme skirl, répliqua-t-il. Prenez quelqu’un d’autre.


  —Qui ça? demanda Stig en souriant. Pas moi, c’est sûr. Je perdrais mon sang-froid sans arrêt. Regarde autour de toi. Vois-tu quelqu’un capable d’endosser ce rôle? Tu es intelligent. Tu réfléchis toujours avant d’agir. Des qualités nécessaires chez un chef. Surtout dans un groupe en sous-effectif.


  Les autres acquiescèrent de nouveau. Malgré tout, Hal secoua la tête d’un air réticent.


  —N’oubliez pas que Tursgud me déteste. Si vous me choisissez, il vous prendra vous aussi en grippe.


  —Et alors? rétorqua Stefan. Il nous déteste déjà, de toute façon.


  —C’est vrai, intervint Ingvar, avec son habituelle bonhomie un peu pataude. Tursgud n’aime qu’une seule personne au monde: Tursgud.


  Ses compagnons s’esclaffèrent. Même Hal ne put s’empêcher d’adresser un sourire au garçon.


  —Une remarque avisée, Ingvar.


  L’intéressé hocha la tête avec gravité.


  —Les gens ne s’en rendent pas souvent compte, mais il m’arrive d’être très avisé…


  —Bon, on est tous d’accord? dit alors Edvin. Hal est notre skirl?


  Après un bref instant d’indécision, les sept jeunes gens approuvèrent à haute voix. Hal, lui, avait le sentiment d’avoir été manipulé et nommé contre son gré.


  —Je vous aurai prévenus, déclara-t-il.


  —Qu’est-ce qu’on va faire de ça? s’enquit Stig en tâtant du bout de sa botte la pile de matériel.


  Tout était entassé pêle-mêle: cordes, morceaux de toiles, planches et bûches de toutes les tailles.


  Personne ne répondit. Au bout de quelques secondes, Hal s’aperçut que ses camarades avaient les yeux braqués sur lui.


  —Qu’est-ce qu’il y a? Pourquoi vous me regardez comme ça?


  —Tu es notre skirl, répliqua Edvin. C’est à toi de prendre les choses en main.


  Hal inspira profondément et observa la pile.


  —Quand on construit un bateau, on commence par étudier le matériel et par placer les éléments identiques ensemble, afin d’avoir une vision plus claire de la situation.


  —La situation me semble pourtant claire! s’exclama Stig. C’est un vrai fouillis!


  —Dans ce cas, Hal, que veux-tu que nous fassions? demanda Edvin.


  —D’abord, triez tout ça. Ensuite, on verra comment s’en servir.


  Ses compagnons se mirent au travail. Une demi-heure plus tard, Hal examina les diverses pièces de bois dont ils disposaient. Maintenant qu’il avait un problème spécifique à régler, il se sentait plus sûr de lui et apte à donner des ordres.


  —Très bien, fit-il après un temps de réflexion. Ces huit poutres constitueront la structure de base de notre baraque. Quatre d’entre elles étant plus courtes, l’ensemble formera un rectangle au sol.


  —Quatre devraient suffire, non? dit Stefan.


  —Quatre au sol et quatre en hauteur, précisa Edvin. Il faut imaginer la chose en trois dimensions.


  —Oh… je vois.


  Hal lança un coup d’œil approbateur à Edvin –il avait l’esprit vif, pensa-t-il.


  —On placera ces quatre piliers dans les angles, reprit-il. Et on se servira du bois plus léger pour fabriquer des solives.


  —Et ces planches? demanda Stig. Elles vont servir pour le toit?


  Hal, qui avait acquis beaucoup d’expérience en travaillant pour Anders, était capable de mesurer et de compter des pièces de bois à vue de nez.


  —Non, il n’y en a pas assez. Elles couvriraient à peine la moitié de la construction. On s’en occupera plus tard. Pour l’instant, assemblons la charpente. On va faire des entailles dans chaque poutre afin qu’elles s’emboîtent. Ulf, Jesper et moi, on se chargera des montants inférieurs. Wulf, Stefan et Edvin, des montants supérieurs. Stig et Ingvar, eux, creuseront des trous pour y enfoncer les piliers.


  Chacun se mit à la tâche. Hal et ses deux compagnons choisirent un endroit où le sol était plat et disposèrent les quatre poutres –des troncs de pin grossièrement élagués–de façon à former un rectangle de quatre mètres sur cinq.


  Ils pratiquèrent des entailles et assemblèrent les pièces sans difficulté. Puis ils ajoutèrent des chevilles de bois bien dures pour les maintenir en place.


  Pendant ce temps, Edvin, Stefan et Wulf les imitèrent afin de compléter la charpente. Dans la petite clairière résonnaient les coups de hache et de marteau, auxquels se superposaient les bruits plus sourds des pelles de Stig et d’Ingvar qui s’enfonçaient dans la terre meuble.


  Les Hérons étaient loin de se douter qu’Erak et Sigurd les observaient à leur insu, cachés entre les arbres. Ils revenaient des deux clairières où s’installaient les Loups et les Requins.


  —Regarde-moi ça, il est parfaitement organisé, fit l’Oberjarl. Il a réparti les tâches sans hésiter et ils construisent déjà leur baraque. Les deux autres équipes sont encore en train de tâtonner, en se demandant par quel bout attraper un maillet.


  —Qui aurait pu imaginer ça… répondit Sigurd en secouant la tête.


  —Je m’en étais douté, répliqua Erak en lui jetant un coup d’œil. Ou plutôt, Thorn m’avait prévenu: ce garçon est entreprenant et réfléchi. Un vrai bâtisseur. Exactement ce dont on a besoin.


  —Thorn? L’ivrogne? s’étonna Sigurd, en se rappelant toutefois que cela faisait un moment qu’il ne l’avait plus vu fréquenter les tavernes.


  —Il boit plus depuis longtemps.


  —Les gens comme lui reprennent facilement leurs mauvaises habitudes, rétorqua Sigurd.


  —Pas lui. Du moins, je l’espère. Quoi qu’il en soit, il n’avait pas tort à propos de ce gamin. Bon, allons voir où en sont Tursgud et sa troupe.
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  En fin d’après-midi, les Hérons avaient achevé la charpente de leur baraque: les huit poutres et les piliers étaient en place. Les garçons reculèrent afin d’inspecter leur travail et Hal opina du chef, fort satisfait. À mesure qu’ils progressaient, le jeune homme prenait de l’assurance, si bien qu’il commençait à ressentir du plaisir à diriger les autres membres de son équipe.


  —On va fabriquer des solives pour le toit, sur lesquelles on tendra une toile. On la couvrira ensuite de branches de pin. Cela devrait suffire à nous protéger des intempéries.


  —Comment on va faire pour les murs? demanda Jesper. On n’aura jamais assez de planches.


  —On utilisera d’autres longueurs de toile. On en a à revendre. En réalité, ce qu’on construit, c’est une grande tente dont la charpente est en bois.


  Stig jeta un coup d’œil vers l’ouest, où de gros nuages s’étaient amassés; ils se dirigeaient vers eux, poussés par les vents.


  —On ferait mieux de se presser un peu, conseilla-t-il. Il pleuvra d’ici une heure.


  Hal comprit qu’ils n’auraient pas le temps de bâtir la structure qu’il avait en tête ce jour-là.


  —On se contentera de quelque chose de plus sommaire pour ce soir, annonça-t-il.


  Il réfléchit un instant et se souvint de la manière dont il avait recouvert le pont du Héron.


  —On va placer une poutre à l’horizontale et tendre une toile au-dessus. Elle retiendra l’eau de pluie, mais une bonne quantité devrait s’écouler à l’extérieur. Il faudra simplement éviter de toucher la toile pour éviter toute inondation. Stig, Ingvar et Edvin vont s’occuper du toit. Ulf et Wulf, vous allez creuser une rigole tout autour de la baraque pour que l’eau puisse être évacuée.


  Hal regarda alentour, se demandant s’il avait oublié un détail, et comprit soudain à quoi servaient les planches qu’ils avaient mises de côté.


  —Ce sont les lattes de notre plancher! déclara-t-il. Jesper et Stefan, commencez à les clouer aux rondins posés sur le sol.


  —Tu as pourtant dit qu’elles ne couvriraient pas toute la surface de la baraque, objecta Stefan.


  —Je sais, mais elles formeront une estrade surélevée sur laquelle nous pourrons dormir au sec.


  —Bien vu, fit Stefan. C’est pour ça qu’on t’a choisi comme chef.


  —Et moi qui pensais que c’était pour mon charme naturel et ma fascinante personnalité, ironisa Hal.


  À ces mots, Ingvar secoua lentement la tête.


  —Mais non, c’était pas pour cette raison.


  Stefan et Stig échangèrent un grand sourire.


  —Merci pour cette précision, Ingvar, répondit Hal en gardant son sérieux.


  Puis, remarquant Wulf et Ulf qui se querellaient dans un coin, il s’approcha d’eux. Chacun tenait une pelle en tout point identique à l’autre, mais voulait s’approprier celle de son frère.


  —Vous n’avez qu’à les échanger, proposa Hal, s’adressant à eux d’un ton mesuré.


  Les jumeaux se turent aussitôt et le dévisagèrent avec stupéfaction. Puis, de très mauvaise grâce, Ulf s’empara de la pelle de Wulf et lui tendit la sienne. Wulf l’examina d’un air méfiant, puis l’accepta… de très mauvaise grâce.


  —Commencez par l’arrière, reprit Hal. Creusez une tranchée peu profonde à un mètre environ de la charpente en vous chargeant chacun d’un côté.


  Jetant un regard à Stig, il ajouta à voix basse:


  —Cela devrait suffire à les séparer pendant une bonne demi-heure.


  —Encore une raison pour laquelle nous t’avons choisi comme chef: tu es le seul à savoir régler leurs différends!


  Quarante minutes plus tard, tous avaient quasiment achevé leurs tâches respectives. Jesper et Stefan, chargés d’assembler le plancher sur lequel ils dormiraient, rejoignirent leurs compagnons pour les aider à tendre la large toile au-dessus de la charpente. Il y en avait juste assez pour couvrir le toit et trois côtés de la structure, de sorte qu’ils laissèrent le quatrième ouvert. Ils auraient bien le temps de le fermer plus tard, à l’aide de rondins ou de branches de pin, décida Hal.


  Dès qu’ils eurent terminé, la pluie se mit à tomber. Quelques minutes plus tard, Ulf et Wulf se retrouvèrent à l’avant de la baraque et recommencèrent à se chamailler. Hal poussa un soupir et alla les voir, suivi des autres qui souriaient.


  —Quel est le problème, cette fois?


  Ulf (ou bien s’agissait-il de Wulf?) montra la rigole de son frère.


  —Celle d’Ulf n’est pas assez profonde, déclara-t-il avec mépris. La mienne, en revanche, est parfaite.


  C’était donc Wulf qui avait parlé, comprit Hal. À moins que les jumeaux ne cherchent délibérément à déconcerter leurs compagnons en changeant constamment d’identité. Ils semblaient y prendre autant de plaisir qu’à se disputer.


  —Mais la mienne est plus large, rétorqua l’autre.


  —Elle devrait être plus profonde, insista son frère.


  Hal renonça à essayer de les différencier.


  —Et la tienne est trop étroite, renchérit l’un des jumeaux.


  —C’est la profondeur qui compte.


  —Seul un crétin affirmerait une chose pareille.


  —Crétin toi-même! T’as envie d’un coup de pelle sur le crâne?


  —Essaie un peu!


  —Tu me mets au défi?


  —Si c’est ce que tu veux!


  —Dans ce cas, je vais pas me gêner…


  —Bon sang de bois, taisez-vous! hurla Hal, qui n’en pouvait plus.


  Les jumeaux s’interrompirent, abasourdis.


  —Laquelle des deux rigoles est la tienne? demanda-t-il d’un ton péremptoire en pointant le doigt sur l’un des frères.


  —La plus réussie.


  Puis, à la vue de la lueur menaçante qui brillait dans les yeux de Hal, il ajouta:


  —La plus profonde.


  —Et pourquoi une rigole profonde serait-elle plus réussie qu’une autre?


  Le garçon sourit en haussant les épaules.


  —Parce qu’elle retient davantage d’eau, répliqua-t-il d’un ton laissant entendre que le jeune skirl aurait dû le savoir.


  Son frère émit un grognement de dédain. Hal fit volte-face et le toisa.


  —Et toi, dis-moi pourquoi une tranchée plus large serait supérieure à une autre?


  —Parce qu’elle retient davantage d’eau, répondit le second jumeau.


  —Si je comprends bien, déclara Hal en tâchant de conserver son calme, une rigole profonde permet de retenir plus d’eau…


  Le premier acquiesça.


  —… et une rigole plus large permet de retenir plus d’eau? continua Hal.


  Le second acquiesça.


  —Dans ce cas, espèces d’imbéciles, elles retiendront toutes les deux la même quantité d’eau! s’emporta Hal, renonçant à garder son sang-froid.


  Ulf et Wulf restèrent sans voix. Puis l’un d’eux reprit la parole:


  —C’est vrai. Ça m’avait pas effleuré.


  —Moi non plus. Même si je suis certain que j’y aurais pensé si on m’en avait laissé la chance…


  —Moi aussi! s’empressa de déclarer son frère.


  —C’est facile à dire maintenant…


  —Arrêtez! brailla Hal, hors de lui. Arrêtez sur-le-champ!


  Ils se turent de nouveau.


  —Toi, qui es-tu? demanda leur chef en désignant l’un des jumeaux.


  —Wulf, évidemment. Tout le monde le sait.


  Hal le fixa d’un air mauvais. Puis, sans le quitter des yeux, il appela Stig.


  —Va me chercher un bout de corde d’une vingtaine de centimètres de long.


  —Tu veux le ligoter? fit le garçon, narquois.


  —Autant le pendre tout de suite, ajouta Ulf.


  Stig rapporta l’objet, que Hal noua autour du poignet de Wulf.


  —Voilà. De cette façon, on saura qui est qui. Wulf a un bout de corde au poignet, compris?


  —C’est un peu puéril, non? se risqua Edvin.


  —Tu as sans doute une autre idée? rétorqua Hal, furieux.


  —Euh… non, reconnut l’autre garçon.


  —Dans ce cas, garde tes remarques pour toi.


  Edvin, contrit, tendit les mains d’un air conciliant.


  —Et maintenant, il est temps de se mettre à l’abri, annonça Hal. La nuit sera longue, mais au moins, nous serons au sec.


  Seuls les jumeaux restèrent sous la pluie pour observer les rigoles qui se remplissaient peu à peu d’eau, laquelle s’écoulait lentement dans la petite tranchée qu’ils avaient creusée à l’avant de la baraque inachevée.


  Wulf jeta un coup d’œil par-dessus son épaule en direction de Hal, puis décocha un sourire rayonnant à son frère.


  —Il est futé, pas vrai?


  —Oui, en effet. Mais pas autant que nous…


  —T’as raison, répondit Wulf.


  Sur ce, il défit la cordelette que Hal avait attachée à son poignet et la noua autour de celui d’Ulf.


  Chapitre 16
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  Le lendemain, Gort entra dans la clairière, vint se placer à l’entrée de la vaste tente et, à l’aide d’un bâton, se mit à taper sur un vieux cercle de tonneau pour réveiller les Hérons. Assourdis par le vacarme, ceux-ci repoussèrent leurs couvertures et se levèrent à contrecœur.


  —Debout, là-dedans! Vous avez dix minutes pour vous débarbouiller et vous habiller! Ensuite, rendez-vous sur le terrain d’entraînement.


  Les jeunes gens ensommeillés obtempérèrent de mauvaise grâce, cherchant à tâtons souliers et vêtements. Gort jeta un coup d’œil à l’intérieur de l’abri.


  —C’est pas mal du tout, fit-il, impressionné. Contrairement aux autres équipes, vous avez dormi au sec.


  —On a eu quelques fuites, répondit Hal en montrant les endroits où la toile était endommagée. Mais on va s’en occuper ce matin.


  —Sûrement pas, objecta l’instructeur. Vous avez autre chose à faire, ce matin. Allez, pressez-vous un peu si vous voulez pas rater le petit déjeuner!


  —Hier, tu as pourtant dit qu’on avait la journée pour installer notre campement, protesta Edvin, qui enfilait ses braies en équilibre sur une jambe.


  —Moi? J’ai dit ça? répliqua Gort, tout sourire. J’ai dû mentir, voilà tout. Dépêchez-vous! hurla-t-il à nouveau.


  Edvin et ses compagnons tressaillirent, puis coururent au ruisseau voisin pour faire leur toilette. Dès qu’ils revinrent, Gort les conduisit à petites foulées jusqu’au terrain où, la veille, s’était déroulée la sélection.


  Au centre de la prairie, sous un grand auvent de toile, se trouvaient trois tables à tréteaux –une pour chacun des Brotherbands. Les Hérons, les premiers à être arrivés, s’installèrent pour manger du pain frais, des œufs au plat et du bacon, le tout arrosé de tisane.


  Le repas les mit d’excellente humeur et, quand les autres équipes les rejoignirent sous l’auvent, ils les accueillirent joyeusement en levant leurs tasses d’un air moqueur. Les Loups et les Requins, les habits trempés, paraissaient épuisés: la nuit avait dû être difficile.


  Tursgud, le dernier à s’attabler, semblait très irrité et ne cessait de frotter son dos endolori.


  —Salut, Tursgud! fit Stefan. Regarde un peu qui est déjà là! «Hal Qui» et ses Hérons!


  Ses compagnons s’esclaffèrent et quelques Loups, amusés par la boutade de Stefan, se joignirent à eux.


  —Ferme-la un peu! s’exclama Tursgud en pointant le doigt sur le garçon. Un de ces jours, t’auras affaire à moi!


  Puis il alla se servir en bacon, avant de découvrir qu’il n’en restait plus une tranche. Furibond, il ordonna à deux de ses coéquipiers de lui donner une part de leur ration. Ils s’exécutèrent à contrecœur.


  Hal, qui avait observé la scène, se dit que ce genre de comportement ne devait pas être bon pour le moral des Requins. Tursgud aurait mieux fait d’attendre que ses compagnons lui proposent d’eux-mêmes de partager le contenu de leur assiette, ce qu’ils auraient sans doute fait volontiers. Les Hérons n’aimaient guère Tursgud, qui les tourmentait et se moquait d’eux depuis des années. En revanche, les membres de sa propre équipe devaient certainement l’apprécier.


  Hal avait malgré tout des doutes à ce sujet.


  Pendant ce temps, Stefan se frottait le ventre avec contentement.


  —Mumm, ce bacon était délicieux, lança-t-il à la cantonade.


  Tandis que les autres riaient aux éclats, Tursgud lui décocha un regard noir.


  Hal se pencha alors vers Stefan, qui s’apprêtait à faire une autre plaisanterie aux dépens du skirl des Requins.


  —Arrête un peu, lui conseilla-t-il.


  Stefan le dévisagea avec étonnement. Parmi eux, Hal était celui qui avait les meilleures raisons du monde de détester Tursgud. Du reste, c’était pour son chef que Stefan lançait ces saillies. Il admirait Hal, dont les compétences, la détermination et l’aptitude à diriger une équipe l’avaient impressionné la veille. Sans parler de l’habileté avec laquelle il était parvenu à raccommoder Ulf et Wulf. Stefan avait le sentiment que les Hérons avaient bien fait de le choisir comme skirl.


  —Nous avons trois longs mois devant nous, expliqua Hal. Il serait idiot d’asticoter les Requins sans motif sérieux.


  —C’est vrai, reconnut Stig, taquin. Après tout, nous trouverons des tas de motifs sérieux pour les asticoter par la suite!


  Voyant que les Hérons avaient terminé leur repas et qu’ils débarrassaient à présent assiettes et couverts, les plongeant dans un chaudron de cuivre rempli d’eau bouillante, Sigurd leur fit signe d’approcher.


  —D’après ce que j’ai cru comprendre, tes compagnons t’ont officiellement élu skirl, c’est bien ça? commença le vieux loup des mers en considérant Hal.


  L’intéressé hocha la tête.


  —Un bon choix, déclara l’instructeur en étudiant les autres garçons.


  Hal s’en étonna. Il ne se doutait pas qu’Erak et Sigurd l’avaient observé la veille, tandis qu’il supervisait la construction de leur abri.


  —Voici les compétitions auxquelles vous participerez au cours des mois à venir, reprit Sigurd en lui tendant une liasse de parchemins. Ces documents sont dans le désordre: vous ne serez informés de la nature de l’épreuve que le jour même; vous devrez donc être prêts au pied levé. La participation à chacun de ces événements est obligatoire. Sinon, vous seriez disqualifiés d’emblée. C’est compris?


  Les Hérons acquiescèrent d’un air grave. Stig et Edvin, qui se tenaient près de Hal, tendirent le cou pour jeter un coup d’œil sur la liste des épreuves, inscrite sur le premier parchemin de la pile.


  —Vous lirez ça plus tard! aboya Sigurd. Et n’oubliez pas: le calendrier de ces compétitions ne vous sera pas révélé à l’avance. Vous commencerez peut-être demain. Ou la semaine prochaine. Ou bien dans quinze jours. Vous serez parfois obligés de concourir deux jours d’affilée, puis vous n’aurez plus rien pendant plusieurs semaines.


  Entre-temps, nous évaluerons vos aptitudes et nous vous enseignerons certaines choses. Autant que vous le sachiez: vous avez déjà passé la première épreuve.


  Il se tut, attendant visiblement que Hal pose une question qui coulait de source, même si le garçon avait déjà deviné la réponse.


  —Laquelle, au juste?


  —Construire votre campement, répliqua l’instructeur. Vous avez gagné des points et fait mieux que les deux autres Brotherbands.


  Les jeunes gens laissèrent échapper des murmures joyeux.


  —Bravo, Hal, dit Stig en se tournant vers son ami.


  Celui-ci haussa les épaules.


  —Ce n’est que le début. Il y a encore beaucoup à accomplir, tu sais.


  La prudence et la modestie du garçon n’échappèrent pas à Sigurd. Il était possible qu’Erak ne se soit pas trompé à propos de Hal. On pouvait souvent se fier aux jugements de l’Oberjarl.


  —Maintenant, allez ranger votre campement, reprit-il après s’être raclé la gorge. Revenez ici équipés de vos armes dans une vingtaine de minutes.


  Les Hérons s’empressèrent d’obéir. Alors qu’ils s’éloignaient, Hal entendit Sigurd s’adresser aux autres groupes, qui terminaient leur petit déjeuner aussi vite que possible.


  —Dépêchez un peu! Il vous reste deux minutes. Ensuite, venez chercher la liste des épreuves. Au fait, vous feriez bien d’aller jeter un coup d’œil à l’installation des Hérons, que cela vous serve de leçon. Ils ont déjà obtenu des points.


  Tursgud devait être ravi de l’apprendre, songea Hal. Il fallait absolument qu’il rappelle à Stefan de garder sa langue dans sa poche: s’il s’obstinait à agacer le chef des Requins, cela ne leur faciliterait pas la tâche.
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  Une fois les couvertures pliées et les affaires de chacun empilées à leur place respective, Hal fit une brève inspection des lieux. Découvrant que le coin d’Ingvar n’était pas aussi impeccable que celui des autres, il fit signe à Edvin de s’approcher.


  —Tu peux donner un coup de main à Ingvar? Lui montrer comment ranger sa couverture et son équipement correctement?


  Edvin acquiesça. Hal appela alors l’intéressé.


  —Ingvar, il va falloir faire mieux que ça! Prends exemple sur Edvin et mets un peu d’ordre là-dedans!


  —Oui, skirl, répondit le grand garçon, tout penaud.


  Puis, d’un pas lourd, il suivit Edvin, qui lui expliqua comment plier ses vêtements et son sac de couchage, et disposer ses affaires. Ingvar le regarda faire avec attention en hochant la tête de temps à autre. Sa maladresse était sans doute à mettre sur le compte de sa mauvaise vue, pensa Hal, qui admettait toutefois que le garçon avait bon cœur. Un autre lui en aurait peut-être voulu; Ingvar, lui, semblait plutôt reconnaissant et il avait compris qu’Edvin ne cherchait pas à le critiquer, mais à l’aider.


  Edvin déplia de nouveau la couverture d’Ingvar.


  —À ton tour.


  Cette fois, le grand costaud se débrouilla mieux.


  —Cela ira, affirma Hal, qui continuait de les observer.


  Edvin donna une bonne claque dans le dos d’Ingvar.


  —Tu t’en sors bien. Demain, je vérifierai si tu as compris.


  —Merci, Edvin, dit le garçon, qui rayonnait de satisfaction.


  Hal devina que personne n’avait jamais dû le féliciter par le passé.


  —Vous avez entendu Sigurd! reprit-il, s’adressant à tout le groupe. Prenez vos armes et venez vous ranger devant moi en deux colonnes.


  —C’est vraiment nécessaire? s’enquit Stefan.


  —Sans doute pas, répliqua Hal. Mais nous formons dorénavant une équipe, alors autant faire preuve de discipline dès maintenant.


  —D’accord, fit Stefan.


  Hal le considéra un instant. Il avait encore du mal à donner des ordres à ses compagnons, mais Stefan avait eu l’air d’accepter son raisonnement. Un peu soulagé, il alla chercher son arbalète, posée près de son sac de couchage.


  C’était Thorn qui lui avait donné cette arme l’année précédente. Comme tous les loups des mers, celui-ci possédait une cache d’argent, de bijoux, d’armes et d’autres objets de valeur qu’il avait, disait-il, «fauchés», lors des pillages auxquels il avait participé. Son butin n’était certes pas aussi important que par le passé: des années plus tôt, il avait commencé à vendre nombre d’articles à des prix ridiculement bas afin de se procurer de quoi boire. Erak avait fini par s’en mêler, confisquant ce qui restait afin que Thorn ne perde pas tout.


  Il avait rapporté l’arbalète d’une expédition à Gallica, longtemps auparavant, et l’avait offerte à Hal pour ses quinze ans. Le garçon avait été comblé, Karina un peu moins –mais quelle mère se serait réjouie de voir son fils avec une arme capable de décocher un carreau à plus de deux cents mètres de distance?


  Hal s’aperçut bien vite que l’arbalète comportait quelques défauts qu’il s’empressa de rectifier: le corps de l’arme, par exemple, était une pièce de bois rigide et droite, qui compliquait l’ajustement du tir: les yeux se trouvaient toujours légèrement au-dessus de la trajectoire effective du carreau. Hal conserva alors le mécanisme de déclenchement et remplaça le fut par une pièce de son invention afin que la ligne de tir soit au niveau de ses yeux. De surcroît, il avait taillé l’extrémité du manche pour que celui-ci épouse parfaitement la forme de son épaule; puis il s’était attaqué au déclencheur lui-même, qui était sommaire, le limant et le graissant pour que chaque tir soit plus fluide.


  Pour finir, après avoir essayé l’arme, il lui avait apporté une autre modification, plus importante encore.


  Au début, l’idée de montrer ces changements à Thorn l’avait inquiété –et si celui-ci lui en voulait de ne pas apprécier son cadeau tel quel? Mais ces changements n’avaient pas déçu le vieux loup des mers: «J’savais bien que tu trouverais le moyen d’améliorer cette arbalète!» s’était-il exclamé.


  Les autres garçons étaient à présent fin prêts. Chacun était équipé d’un grand coutelas –lequel pouvait servir d’arme et d’ustensile au quotidien. Jesper avait également un petit arc de chasse, dont la puissance et la portée n’étaient cependant pas comparables à celles de l’arbalète de son skirl. Les jumeaux, eux, avaient des javelots et Stig une hache, laquelle avait appartenu à son père quand il était jeune. Elle n’était pas aussi lourde que les haches de bataille, mais elle était néanmoins efficace. Stefan et Edvin ne possédaient pas d’armes. Ingvar, dont la famille était trop pauvre pour lui procurer ce genre d’objet, avait taillé un énorme gourdin dans une branche de chêne: une arme sommaire qui, entre les mains du garçon, pourrait se révéler dévastatrice.


  —Je peux le voir? s’enquit Hal en tendant la main.


  Ingvar lui remit le gourdin. Induit en erreur par la facilité avec laquelle le grand gaillard maniait la chose, Hal manqua la lâcher tant elle était lourde. Il réussit cependant à soulever le gourdin et à le soupeser. Il était étonnamment équilibré, comprit-il avant de le rendre à son propriétaire.


  —Très bien, formez deux colonnes. Stig, tu donneras la cadence. À petites foulées jusqu’au terrain d’entraînement!


  Cette fois, personne ne lui demanda si cet ordre était vraiment nécessaire. Hal se plaça en tête de la colonne de gauche, Jesper à ses côtés. Les autres se positionnèrent derrière eux, Stig à l’arrière, et ils se mirent en route.


  En arrivant, ils virent que les deux autres équipes étaient déjà là. Les jeunes gens regardèrent les deux rangs des Hérons s’avancer et s’immobiliser sur ordre de Stig. Tous paraissaient impressionnés, hormis Tursgud, qui étouffa un ricanement et Rollond, qui semblait quelque peu agacé -il aurait dû penser à placer les membres de son Brotherband ainsi: les Loups s’étaient contentés de rejoindre le terrain comme un troupeau de bétail, de façon désordonnée.


  —À l'avenir, dit-il à son second, c’est de cette manière que nous nous déplacerons.


  Chapitre 17
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  Sigurd était assisté dans sa tâche par trois autres instructeurs, Gort, Jarst et Viggo, chacun étant chargé d’un Brotherband. Le premier, qui s’occupait des Hérons, s’approcha d’eux et observa les deux colonnes d’un œil critique.


  —Comme c’est mignon, déclara-t-il d’un ton sarcastique. Mais c’est pas ça qui vous vaudra des points supplémentaires.


  —Ce n’est pas ce que nous avions en tête, répondit Hal, se tenant bien droit devant lui. J’ai simplement pensé qu’il était préférable de se présenter en ordre.


  Gort marmonna un juron. En réalité, les autres instructeurs et lui avaient été impressionnés par l’arrivée disciplinée des Hérons –mais il n’avait nullement l’intention de le leur faire savoir. Il considéra les armes disparates que les garçons avaient apportées.


  —On va vous fournir d’autres armes pour les entraînements. Voyons quand même ce que vous avez là.


  Il longea les rangs des jeunes gens, puis s’arrêta devant Jesper. Il tendit la main et le garçon lui passa son arc. Gort testa sa souplesse.


  —Adéquat pour chasser du petit gibier, grommela-t-il. Mais il te sera d’aucune aide pendant une bataille. Cette arme a pas assez de puissance.


  Il s’immobilisa ensuite devant Ingvar.


  —Bon sang! s’exclama-t-il. C’est un véritable tronc d’arbre que tu trimballes là, mon gars. Montre-moi ce que tu peux en faire.


  Le garçon cligna des yeux, se demandant ce que l’instructeur attendait de lui.


  —Avance-toi et fais-nous une petite démonstration, dit Gort avec impatience. Si tu y parviens, ajouta-t-il, dubitatif.


  Ingvar acquiesça, fit un pas en avant et trébucha légèrement, obligeant Ulf à l’attraper par le coude pour le stabiliser. Le garçon adressa un sourire d’excuse à l’instructeur, qui leva les yeux au ciel –fort heureusement, Ingvar ne remarqua pas l’agacement de Gort, dont il distinguait à peine les traits.


  —Allez, dépêche un peu!


  —Euh… fit le jeune colosse, embarrassé.


  —Donne un grand coup!


  En toute justice, il fallait admettre que l’ordre de Gort n’était pas des plus clairs et qu’il aurait pu être interprété comme «donne-moi un coup». Ingvar, indécis, scruta la silhouette qui se tenait devant lui. Cet homme était-il prêt à se défendre? Rien n’était moins sûr.


  Gort, de son côté, souhaitait simplement vérifier si le garçon était capable de manier son gourdin avec quelque dextérité –même s’il en doutait, vu la taille et le poids de l’objet.


  —Allez, on va pas y passer la…


  Il s’interrompit, se rendant soudain compte que l’énorme gourdin se dirigeait vers lui avec une rapidité stupéfiante et s’apprêtait à s’abattre sur son crâne. Avec un glapissement de surprise, l’instructeur plongea vers le sol humide et sentit l’arme passer à quelques centimètres de sa tête…


  —Par les crocs sanguinolents de Lorgan! mugit-il, invoquant une divinité skandienne de deuxième ordre.


  Il se releva aussitôt en frottant son gilet couvert d’herbe et de boue.


  —Lâche ce gourdin! ajouta-t-il de la même voix tonitruante.


  Ingvar hésitait, vacillant, ne sachant s’il devait donner un autre coup. Puis il obéit. L’arme tomba à terre avec un bruit sourd qui fit frémir Gort.


  —Espèce de crétin! brailla-t-il, apeuré. T’as essayé de me tuer!


  —Non, se défendit le jeune homme. Tu m’as dit de donner un grand coup…


  —Pas dans ma direction, bougre d’idiot! Pourquoi je t’aurais donné un ordre pareil? brailla Gort, conscient que les autres Hérons réprimaient des sourires.


  Hal s’avança.


  —Je ne crois pas qu’il avait l’intention de te frapper.


  —En fait, si… commença Ingvar avant que Wulf le fasse taire en lui décochant un bon coup de coude dans les côtes.


  Gort le scrutait d’un air méfiant, et Hal s’empressa de poursuivre.


  —Ingvar ne voit pas à plus d’un mètre, précisa-t-il. Au-delà, tout lui paraît flou.


  —C’est vrai, renchérit Stig. Il a sans doute cru que tu étais beaucoup plus loin.


  —Non, je… commença Ingvar. Aïe! fit-il, tandis que le coude de Wulf s’enfonçait de nouveau dans son flanc.


  Stig se tourna alors vers lui et parla avec une lenteur délibérée:


  —C’est bien ce que tu as cru, Ingvar? Tu as pensé que Gort était à plusieurs mètres de toi.


  —Euh… ah… eh bien, oui, c’est possible. C’est vrai. Oui. Maintenant que tu le dis, c’est ce que j’ai cru.


  —Il a vraiment une très mauvaise vue, insista Hal. Demande aux autres!


  Les garçons approuvèrent à l’unisson.


  —Pire qu’une taupe!


  —Il voit pas plus loin que le bout de son nez!


  —Il ne voit même pas son nez!


  Gort avait l’impression d’être un cerf attaqué de toutes parts par des chiens de chasse. Quant à Ingvar, il dévisageait ses compagnons d’un air chagrin.


  —Oh, vous exagérez! Je ne suis pas aussi bigleux que ça!


  Une fois encore, il eut droit à un coup de coude.


  —Si! Tais-toi un peu! intima Wulf.


  Frottant ses côtes endolories, le jeune gaillard regarda son persécuteur avec irritation.


  —Arrête un peu, ça fait mal! Et qui tu es, de toute façon? demanda-t-il, ignorant lequel des jumeaux ne cessait de le tourmenter ainsi.


  —Ulf, répondit Wulf avec prudence, comprenant à quel point son camarade était irrité.


  —Tu me le paieras plus tard, promit Ingvar.


  Voyant que la situation s’éternisait, Gort jugea préférable de passer à autre chose.


  —Allez, ramasse donc ce gourdin et rentre dans le rang. Et la prochaine fois que tu décideras de te servir de ton arme, assure-toi que je me trouve à dix mètres au moins.


  —Compris, fit Ingvar, plutôt contrit.


  Une fois qu’il eut récupéré son gourdin et regagné sa place, l’instructeur parut se détendre.


  —Bon, qu’avons-nous d’autre? reprit-il en apercevant les javelots des jumeaux. Vous savez vous servir de ces bouts de bois? Vous êtes capables de les lancer? Attention, pas sur moi! s’empressa-t-il de préciser.


  —En fait, on est assez médiocres, commença Ulf.


  —Il est médiocre, le coupa son frère. Moi, je suis plutôt… inexpérimenté.


  —C’est la même chose! rétorqua Ulf, furieux.


  —Non, ça n’a rien à voir! s’emporta Wulf.


  —Taisez-vous! ordonna Hal en s’interposant. Sur-le-champ!


  Les jumeaux obtempérèrent, chacun articulant des insultes adressées à l’autre. Hal se tourna alors vers Gort.


  —Désolé. Il leur arrive de se disputer.


  —Je vois ça. Que Gorlog te vienne en aide s’ils sont tout le temps comme ça.


  —C’est souvent le cas, reconnut Hal en hochant la tête d’un air morose.


  —Voyons si vous pouvez atteindre ces cibles, reprit l’instructeur, s’adressant aux jumeaux.


  Il indiqua deux mannequins de bois et de paille placés à une trentaine de mètres de là.


  —Je vise lequel? s’enquit Ulf.


  —Je m’en moque, répliqua Gort. Choisissez-en un chacun et lancez votre arme.


  —Dans ce cas, je prends la cible de… commença Wulf.


  Hal, redoutant qu’une autre querelle parfaitement absurde ne survienne, jugea bon d’intervenir de nouveau.


  —Wulf, prends celle de droite! Et toi, Ulf, celle de gauche!


  Même Gort fut surpris de la soudaine fermeté du jeune skirl et de son ton qui ne tolérait pas la moindre contradiction. Les jumeaux lui jetèrent un coup d’œil et haussèrent les épaules.


  —D’accord, répondirent-ils de concert.


  Puis, effectuant des gestes parfaitement synchrones, ils placèrent le bras vers l’arrière, firent un pas en avant et projetèrent leurs javelots de concert.


  Et, de concert, manquèrent les cibles.


  L’instructeur les considéra un instant en silence.


  —Il va falloir vous exercer.


  Sur ces entrefaites, Ulf et Wulf s’empressèrent d’aller récupérer leurs armes. Gort s’approcha alors de Stig. Il examina sa hache et la soupesa avec approbation.


  —Une arme bien équilibrée. Fais-moi une petite démonstration… sans oublier la règle suivante: si tu décapites l’instructeur, ton équipe perd dix points.


  Et l’instructeur, lui, perd sa tête, songea Hal. Mais Stig se contenta de décocher un grand sourire à Gort avant de reprendre sa hache. Puis il s’accroupit brusquement et, tout en se déplaçant près du sol d’un pas leste, décocha quelques coups en direction d’un ennemi imaginaire: par le haut, par le bas et de biais, empoignant son arme d’une seule main ou des deux mains. Il fit même semblant de parer quelques coups. Au bout de deux minutes, Gort le fit arrêter.


  —C’est pas mal, mais tes réactions sont pas assez rapides et tu mets pas suffisamment de force dans tes coups. Tu peux pas compter sur la hache pour faire tout le travail, tu sais!


  Cette critique découragea Stig; malgré tout, Gort lui donna une tape amicale sur l’épaule.


  —C’est normal, t’inquiète pas: t’es un débutant. Et c’est pour t’exercer que t’es ici. Tu as le potentiel d’un bon guerrier. Ce qui te manque, c’est la technique. Donne-moi deux mois et je ferai de toi un combattant que tous redouteront de ce côté-ci de la Mer de la Tranquillité!


  Stig parut rasséréné. L’idée d’être redouté était fort plaisante –même s’il aurait préféré l’être également de l’autre côté de l’océan.


  Gort reporta alors son attention sur l’arbalète que Hal portait en bandoulière. L’arme, une nouveauté pour le Skandien, l’intriguait. Hormis les lances et les javelots, les loups des mers ne se servaient pas d’armes de jet.


  —Où t’as trouvé un machin pareil? demanda-t-il.


  —C’est un cadeau de Thorn, expliqua le garçon en tendant l’objet à l’instructeur.


  —Thorn? Le vieil ivrogne?


  À ces mots, Hal se sentit bouillir de colère.


  —Il n’a pas touché à une seule goutte d’alcool depuis des années! rétorqua-t-il. Thorn est mon ami et il n’a plus rien d’un ivrogne!


  Gort le dévisagea d’un air sévère. Leurs regards se croisèrent et le jeune homme comprit alors qu’il n’aurait pas dû s’adresser à un instructeur sur ce ton.


  —Désolé, marmonna-t-il en baissant les yeux avec embarras.


  Gort opina du chef à plusieurs reprises puis, estimant que le garçon retiendrait la leçon, poursuivit avec plus de douceur.


  —Il est bon d’être loyal envers ses compagnons, skirl. Mais justement, si Thorn est ton ami, il y a une chose qu’il te faut savoir: les gens tels que lui reprennent parfois leurs mauvaises habitudes… Il risque de s’adonner de nouveau à la boisson sous n’importe quel prétexte. Il est impossible de compter sur des individus pareils.


  «Tu ne le connais pas aussi bien que moi», se dit Hal, furieux. Il s’apprêtait à formuler sa pensée à haute voix quand il devina qu’il ne parviendrait pas à convaincre Gort. Et s’il se disputait avec lui, il était même probable que son équipe perdrait quelques points pour mauvaise conduite.


  —Je tâcherai de m’en souvenir, répondit-il, ravalant son irritation.


  —Parfait. À présent, examinons un peu cette arbalète.


  Il prit l’arme, la retourna et la soupesa. Elle ne ressemblait absolument pas aux arbalètes qu’il avait déjà pu voir -car même si les Skandiens n’en utilisaient pas, il leur arrivait d’y être confrontés.


  —Je croyais que vous naissiez avec un arc à la main, vous autres, gens d’Araluen, fit-il observer.


  Hal fit de son mieux pour ne pas perdre patience. Pourquoi les Skandiens cherchaient-ils sans cesse à le faire entrer dans un moule? «Les habitants d’Araluen savent nécessairement se servir d’un arc», insinuait Gort.


  —Je suis né ici, rétorqua le jeune homme. Et rares sont ceux qui manient l’arc en Skandie.


  —C’est pourtant votre arme de prédilection, pas vrai? insista Gort.


  Hal se retint de répondre qu’il était aussi skandien… Il était conscient que les loups des mers avaient tendance à le juger à l’aune de ses différences, semblant oublier qu’il était en grande partie comme eux.


  Gort s’étonna de son silence, sans en comprendre la cause.


  —T’as jamais eu envie d’essayer de tirer à l’arc? demanda-t-il.


  Hal fit non de la tête. Depuis que les guerriers temujai avaient essayé d’envahir la Skandie, une troupe d’archers originaires d’Araluen était postée à Hallasholm -c’était l’une des clauses du traité négocié entre les deux contrées. Sachant pertinemment qu’on le considérait comme un étranger, Hal s’était fait un point d’honneur de ne jamais fréquenter ces soldats. Toutefois, il avait un jour croisé l’un des commandants et s’était intéressé à son arc. Ce que l’homme lui avait expliqué l’avait quelque peu découragé.


  —Il faut commencer très tôt, précisa le garçon, s’adressant à Gort. C’est d’instinct que l’on se sert d’un arc: il faut être en osmose avec lui et percevoir la trajectoire d’un tir avant même de décocher. Cela requiert des années d’entraînement.


  —Et c’est différent avec l’arbalète? s’enquit l’instructeur.


  —Oui, il est beaucoup plus facile de viser. En revanche, recharger l’arme demande du temps.


  Gort admira la façon dont le bois avait été poli. La pièce était simple, dépourvue d’ornements, mais l’exécution était de qualité.


  —J’en ai jamais vu de pareille. Où Thorn l’a-t-il dénichée?


  —Lors d’une expédition à Gallica, je crois.


  —Cette arbalète n’a pas l’air gallicane, bougonna Gort, pensif.


  —J’y ai apporté quelques améliorations.


  L’instructeur haussa les sourcils.


  —Ah, vraiment? Les Gallicans fabriquent ces armes depuis des siècles, mais tu t’es figuré que tu pouvais faire mieux qu’eux?


  —En effet, répliqua Hal, agacé par le ton sarcastique de l’homme. C’est ce que j’ai fait.


  L’instructeur perçut l’hostilité du garçon. Il lui rendit l’arme et désigna les cibles que les jumeaux avaient manquées.


  —Dans ce cas, montre-moi tes talents.


  Hal posa l’arbalète sur le sol et mit son pied dans l’étrier afin de maintenir l’armature en place. Puis, des deux mains, il ramena vers lui la corde et la crocheta dans une encoche. Il prit ensuite un carreau dans son carquois et l’encastra contre la corde tendue.


  Les cibles étaient situées à une trentaine de mètres à peine –le tir serait facile. Hal visa avec nonchalance, inspira profondément et enclencha le mécanisme.


  La corde se détendit avec un claquement sec. L’arme tressauta légèrement dans sa main et le trait, plus court et plus lourd qu’une flèche, franchit sans mal la distance qui le séparait des mannequins avant de s’enfoncer dans le bois tendre.


  —C’est plutôt pas mal, fit Gort, stupéfait.


  —La cible est vraiment très proche, répondit Hal avec un haussement d’épaules.


  L’instructeur devina alors que le défi qu’il avait lancé au jeune homme avait été trop simple. Il parcourut les lieux du regard et pointa le doigt vers un vieux bouclier appuyé contre un poteau, à l’autre bout du terrain.


  —Essaie avec ça, ordonna-t-il.


  Hal rechargea son arme, puis scruta le bouclier d’un air songeur, tandis qu’il jaugeait la portée de son tir. Entre soixante-dix et quatre-vingts mètres, estima-t-il. Il mit de nouveau son arbalète en place sur son épaule et releva la petite mire graduée de son invention.


  —Attends une seconde, dit Gort. Qu’est-ce que c’est que ça?


  —Un ajout, précisa le garçon. Il est facile d’aligner l’arme face à la cible. Mais les choses se compliquent quand il faut anticiper la courbe du carreau sur une longue distance. Ces rainures gravées sur cette mire me donnent des repères: il me suffit d’aligner celui qui convient à cette épingle plantée à l’avant de l’arbalète, expliqua-t-il.


  Voyant que Gort semblait comprendre, Hal se détendit et baissa son arme.


  —Il faut des années à un archer pour apprendre à mesurer la trajectoire de sa flèche. De mon côté, j’ai tout mesuré à l’avance: je sais alors à quel angle incliner mon arbalète. Du moment que je la tiens sans flancher, le carreau atteint sa cible.


  Gort lui fit signe de passer à l’action. Hal inspira, expira, ajusta légèrement la mire et la petite épingle, puis décocha.


  Une fois encore, la corde claqua distinctement tandis que le trait filait vers le bouclier avant de s’enfoncer dans sa partie inférieure, un peu sur la droite. L’impact fit pivoter l’écu qui quitta son support et roula sur quelques mètres avant de s’immobiliser. À cet instant, les Hérons laissèrent échapper un cri de joie.


  —J’aurais dû le relever légèrement, dit Hal, les lèvres pincées.


  —Peu importe, c’est déjà impressionnant, conclut l’instructeur.


  Puis il se tourna vers le groupe.


  —Nous vous confierons d’autres armes dès aujourd’hui. Certains parmi vous seront plus habiles à l’épée, précisa-t-il en observant Hal et Edvin, les plus fluets de l’équipe. Stig, tu peux garder ta hache. Jesper, Stefan et les jumeaux, vous aurez vous aussi droit à une hache. Ulf et Wulf, oubliez ces javelots. Vous pourrez vous en servir de poteaux de tente, si ça vous chante. Et toi, Jesper, ton arc ne vaut rien, sauf pour la chasse. Quant à ton arbalète, Hal, elle est efficace, mais il te faudra t’exercer seul. Personne ici saura t’apprendre à t’en servir mieux que tu le fais déjà.


  —C’est compris, répondit le garçon.


  Il était un peu soulagé, car il s’était attendu à s’entendre dire qu’il perdait son temps avec cette arme.


  —Parfait, reprit Gort. Les armuriers ont dressé une tente, là-bas, à l’autre bout du terrain. On va aller chercher ce dont vous avez besoin. Ensuite, vous avez le reste de la journée pour terminer d’installer votre campement et prendre connaissance de la liste des épreuves.


  Hal se rappela soudain les parchemins qu’on lui avait remis le matin même. Il avait à peine eu le temps de les parcourir avant de les fourrer sous ses couvertures. Puis il s’aperçut que Gort et les autres Hérons se dirigeaient déjà à grands pas vers la tente des armuriers.


  —Tu t’imagines que je vais récupérer ton épée et te la rapporter? lança l’instructeur avec impatience.


  Passant son arbalète en bandoulière, Hal partit au pas de course pour rejoindre ses compagnons.
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  Après le déjeuner pris sous l’auvent du terrain d’entraînement, les garçons retournèrent à leur campement et examinèrent les armes qu’on leur avait confiées.


  Il s’agissait d’objets purement utilitaires, sans ornements, qui avaient déjà servi: la plupart étaient entaillés ou cabossés, les lames émoussées, constellées de taches de rouille. Et pourtant, les Hérons les manipulaient avec une révérence certaine. Ces épées et ces haches étaient davantage que des armes: elles incarnaient le fait qu’ils s’apprêtaient à devenir des hommes. Mieux encore: des guerriers. C’étaient de vraies armes, non plus les ustensiles de bois avec lesquels ils avaient joué étant enfants.


  L’épée de Hal avait une lame d’acier droite et à double tranchant; le manche était enveloppé dans une bandelette de cuir plutôt crasseuse et le pommeau était en bronze. Le fourreau était également en cuir durci, renforcé de bronze à ses deux extrémités.


  Le jeune skirl soupesa l’arme, si lourde que la lame avait tendance à s’incliner vers le bas. En moins de trente secondes, il sentit son poignet s’engourdir. Mais c’était peut-être normal, se dit-il. Quand on combattait un adversaire, on avait sûrement besoin d’une arme pesante. Il la posa près de lui. Il l’aiguiserait et la graisserait plus tard. Pour l’heure, il voulait prendre connaissance de la liste des tâches qui attendaient son Brotherband. Percevant une présence près de lui, il leva les yeux et découvrit Stig.


  —Tu avais parlé de recouvrir le toit avec des branches de pin, lui rappela celui-ci.


  Hal réfléchit un instant avant de secouer la tête.


  —Pour l’heure, la toile semble suffire. Jesper et toi, vous pouvez peut-être tailler quelques solives et les placer sous le toit afin que la toile cesse de s’affaisser sous le poids de la pluie.


  Stig acquiesça en examinant le haut de la charpente.


  —Je vais m’en occuper, dit-il en s’éloignant pour aller chercher Jesper.


  Hal aperçut Ingvar qui observait Ulf et Wulf d’un air soucieux. Était-il en train de réfléchir? Ou essayait-il tout simplement de les distinguer plus nettement?


  —Tout va bien, Ingvar? s’enquit Hal. Quelque chose te préoccupe?


  —Je regarde les jumeaux, skirl, répondit le gaillard avant de reporter son attention sur eux.


  Ces derniers, comme de bien entendu, se chamaillaient: l’armurier leur avait donné à chacun une hache identique en tout point, mais Ulf voulait celle de Wulf –ou vice-versa. La scène arracha un sourire à Hal.


  —Les épreuves à venir sont aussi divertissantes que ça? demanda Edvin, assis tout près.


  Hal sursauta.


  —Pas vraiment. Je rêvassais, c’est tout.


  —Je peux y jeter un coup d’oeil? s’enquit Edvin, la main tendue.


  Hal lui passa les parchemins, que l’autre garçon se mit à parcourir avec intérêt.


  —Tiens… un exercice de navigation. Quel navire va-t-on utiliser?


  Normalement, on assignait à chaque Brotherband un petit drakkar comprenant six rangs de rames de chaque côté.


  —J’envisage de naviguer sur le Héron, répliqua Hal. Si j’en ai la permission.


  —Bonne idée, approuva Edvin. Il est plus léger que les autres bateaux et nous n’avons que sept rameurs, tandis que les Requins et les Loups en ont huit ou neuf chacun. Mais il faudra peut-être ramener notre nombre à six pour ne pas être déséquilibrés.


  —Avec Ingvar à bord, ça ne risque pas d’arriver, répondit Hal.


  —Tu as raison, reconnut Edvin avant de se pencher de nouveau sur les documents. Tu as vu? L’épreuve de lutte est individuelle.


  Les deux garçons déclarèrent à l’unisson:


  —Stig!


  Puis ils échangèrent un regard amusé.


  —Crois-tu qu’il est capable de battre Rollond et Tursgud? Ce sont sûrement les deux candidats que les autres équipes vont choisir.


  —C’est possible, concéda Hal, dubitatif. Si du moins il parvient à garder son sang-froid. Il a tendance à s’emporter facilement, ce qui le dessert.


  —Épreuve de force, dit Edvin, poursuivant sa lecture. Qu’est-ce que ça peut bien être?


  —L’an passé, c’était un exercice de lutte à la corde. J’imagine que ce sera pareil cette fois.


  —Ce n’est pas très équitable si nous avons deux membres de moins que les autres équipes.


  —Dommage que ce ne soit pas une épreuve individuelle, on aurait alors choisi Ingvar, fit remarquer Hal.


  —Tiens, il y a une compétition qui s’intitule «Attaque nocturne». Je me demande de quoi il s’agit…


  —Nous le saurons bien assez tôt, répondit Hal d’un air distrait.


  Edvin leva les yeux vers lui et s’aperçut qu’il fixait de nouveau Ingvar.


  —Que se passe-t-il?


  —As-tu remarqué qu’Ingvar n’a pas lâché les jumeaux des yeux depuis plus d’une demi-heure?


  —Oui. À croire qu’il mijote quelque chose… murmura Edvin.


  —Avec Ingvar, on n’est jamais sûr de rien. Bon, qu’y a-t-il d’autre, sur cette liste? demanda-t-il en se forçant à reporter son attention sur les épreuves.


  —Une course à pied et une course en montagne, lut l’autre garçon. Sans plus de précision. On va prendre du bon temps, j’imagine, ironisa-t-il. Voilà, c’est tout.


  Il s’aperçut alors que Hal scrutait encore une fois Ingvar.


  —Tu vas attraper un torticolis si tu continues de l’épier ainsi, fit observer Edvin.


  —Il a quelque chose derrière la tête, j’en suis convaincu, dit Hal en soupirant. J’aimerais bien savoir quoi, au juste…


  Chapitre 18
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  Assis sous leur abri, les Hérons étaient occupés à nettoyer leurs armes. Dès qu’un membre de l’équipe avait terminé, Hal inspectait son travail, sachant que les instructeurs examineraient les lames dès le lendemain. Toutes étaient à présent impeccables, hormis celle de Jesper, qui laissait encore à désirer.


  —Il y a une encoche sur le tranchant de ta hache, fit remarquer Hal. Il faut que tu l’aiguises un peu mieux. Et tu as oublié cette tache de rouille, près du manche.


  Il avait déjà noté que Jesper avait tendance à se laisser aller quand une corvée lui paraissait trop ardue. L’intéressé considéra sa lame de plus près, les sourcils froncés.


  —C’est juste une minuscule piqûre. On la voit à peine.


  Hal hésita avant d’insister sur un ton amical:


  —Tu dois quand même arranger ça, d’accord?


  —Bon, bon, s’il n’y a que ça pour te faire plaisir. Je le ferai plus tard.


  Hal se redressa, un peu mal à l’aise. Il n’était pas encore tout à fait habitué à donner des ordres à ses compagnons. Il regrettait simplement que Jesper ne se montre pas plus coopératif. Alors qu’il s’éloignait, il se promit de vérifier la lame du garçon avant l’extinction des feux.


  À cet instant, Ingvar se redressa et se dirigea vers les jumeaux. Ceux-ci levèrent vers lui un regard étonné –il était rare que le gaillard engage la conversation avec qui que ce soit.


  —Qu’est-ce que tu veux? s’enquit Wulf.


  —J’ai encore mal aux côtes, dit Ingvar en se frottant le flanc.


  Son ton menaçant incita Ulf et Wulf à interrompre leur tâche pour le dévisager avec attention.


  —Aux côtes? fit Ulf. Qu’est-ce que ça a à voir avec nous?


  —L’un de vous a pas arrêté de me donner des coups de coude dans les côtes, ce matin. Vous vous souvenez? Et quand j’ai demandé de qui il s’agissait, on m’a répondu que c’était Ulf.


  À ces mots, Wulf afficha un grand sourire. Devinant qu’Ingvar cherchait maintenant à se venger, il se félicita d’avoir eu la présence d’esprit de donner le nom de son frère.


  —C’est vrai! s’exclama-t-il, radieux.


  —Qu’est-ce que tu racontes? J’ai rien fait du tout, protesta Ulf.


  —Si, c’était Ulf! insista Wulf.


  Ingvar scruta les visages des deux garçons, qu’il était incapable de différencier. Il n’y avait qu’un seul moyen de découvrir qui était qui…


  D’un geste vif, il s’empara du bras du jumeau le plus proche et l’obligea à se redresser.


  —Qu’est-ce que tu fabriques? s’écria Wulf –car il s’agissait de lui–, indigné.


  Ingvar, sans prêter attention à ses protestations, passa la main sur son poignet sans rencontrer la cordelette de cuir.


  —T’es Ulf, conclut-il avec un rictus féroce.


  —Non, je suis Wulf! brailla l’intéressé, essayant vainement de dégager son bras. Ulf, c’est lui! ajouta-t-il d’un ton désespéré en pointant son frère du doigt.


  Mais ce dernier haussa les épaules en décochant un sourire mauvais à Wulf.


  —Moi? Je suis Wulf!


  —Espèce de menteur! cria Wulf, à présent en proie à la panique. Ingvar, je te jure que je suis Wulf!


  —Non, c’est faux, répliqua le grand costaud. Hal a attaché une cordelette de cuir au poignet de Wulf. Tu te rappelles?


  Wulf comprit alors qu’il avait commis une grosse erreur.


  —J’ai donné la cordelette à Ulf! se défendit-il. C’était pour jouer un tour à Hal!


  —Ah, vraiment? dit celui-ci en esquissant un sourire narquois.


  —Non, s’entêta Ingvar. Hal a noué la cordelette au poignet de Wulf. Et toi, t’as pas de cordelette.


  —Explique-lui! lança Wulf à son jumeau. Dis-lui qu’on a… aaaahhhh!


  Ingvar venait de l’attirer contre lui et l’étreignait avec vigueur, le soulevant du sol et lui comprimant la poitrine dans ses bras puissants.


  Wulf, incapable de respirer, sentit le géant le serrer plus fort encore et le faire basculer vers l’arrière en maintenant ses mains dans son dos. Le garçon, qui battait désespérément des pieds, était sur le point de perdre connaissance quand Hal jugea bon d’intervenir.


  —Ça suffit, Ingvar, ordonna-t-il d’un ton posé.


  Les Hérons s’étaient approchés et formaient un cercle autour du gaillard et de sa victime. La plupart affichaient des mines amusées –Ulf en particulier. Ingvar relâcha son étreinte et Wulf inspira une grande goulée d’air.


  —Repose-le, insista Hal.


  —Bon, d’accord, concéda Ingvar en écartant brusquement les bras.


  Wulf s’écroula à terre comme un sac de pommes de terre vide.


  —Il aurait pas dû me donner des coups de coude dans les côtes, précisa Ingvar en scrutant ses compagnons.


  Hal ne put s’empêcher de rire.


  —Je n’ai pas l’intention de te contredire sur ce point, dit-il. Sur aucun point, c’est certain, ajouta-t-il à voix basse.


  Il s’agenouilla près de Wulf qui reprenait son souffle à grand-peine.


  —As-tu vraiment donné la cordelette à ton frère pour me faire tourner en bourrique? demanda-t-il au garçon.


  Celui-ci fit oui de la tête. Il n’était plus d’humeur à nier quoi que ce soit.


  —Ouais… geignit-il. C’était juste pour plaisanter.


  Hal lui décocha un coup de coude dans les côtes et Wulf se plia en deux, stupéfait.


  —Est-ce que ça fait mal? s’enquit Hal.


  —Oui, oui, s’empressa de répondre Wulf.


  —Ça t’apprendra, rétorqua le jeune skirl avant de se relever et de se tourner vers Ingvar. À partir de maintenant, tu seras responsable de la discipline.


  Le visage du gaillard s’illumina.


  —Euh… qu’est-ce que je suis censé faire, au juste?


  —Si quelqu’un m’ennuie, tu le prends dans tes bras et tu serres. Comme tu as fait avec Wulf.


  Ingvar opina du chef d’un air enthousiaste.


  —Tu peux compter sur moi, skirl!


  Au même moment, une corne résonna depuis le terrain d’entraînement, signifiant que l’extinction des feux aurait lieu deux minutes plus tard. Tous les garçons se précipitèrent vers leurs couvertures. Tandis qu’il se glissait dans son sac de couchage, Hal se souvint qu’il n’avait pas examiné la hache de Jesper. «Je m’en occuperai demain», songea-t-il en étouffant un bâillement.


  


  L’entraînement commença pour de bon dès le matin.


  Les garçons prirent leur petit déjeuner à toute allure, puis on leur accorda une demi-heure pour aller ranger leur campement. Ils regagnèrent ensuite le terrain, équipés de leurs armes. Là, ils en apprirent un peu plus sur la façon dont chacun se verrait attribuer des points.


  Lors d’une épreuve, le meilleur Brotherband recevrait un maximum de cent points –un peu moins si l’instructeur jugeait la prestation insuffisante–, la deuxième équipe vingt points et la troisième… aucun.


  Comme on le leur avait déjà expliqué, des points seraient également accordés lors des entraînements journaliers. Mais ces points pouvaient aussi être ôtés pour différents motifs: travail bâclé, manque d’attention, retards aux repas et aux entraînements ou mauvais entretien des armes, ainsi que les Hérons eurent la malchance de le découvrir ce jour-là.


  Dès que les équipes furent de retour sur le terrain, Sigurd décida d’inspecter les armes qu’on leur avait confiées la veille. Il arpenta les rangs des jeunes gens en donnant l’impression de jeter de brefs coups d’œil nonchalants aux haches et aux épées; cependant, en arrivant à la hauteur de Jesper, il s’immobilisa et le foudroya du regard. L’embarras du garçon rougissant suffit à le trahir: il savait que l’état de son arme laissait à désirer. Sigurd donna une chiquenaude à la lame.


  —De la rouille, se contenta-t-il de dire d’un ton sec. Et je vois là une petite entaille.


  Sigurd croisa les yeux de Hal, qui le considérait avec inquiétude.


  —Vingt points en moins pour les Hérons, annonça-t-il. Ce qui annule ceux que vous avez remportés pour votre campement.


  Puis il s’éloigna d’un pas rapide pour aller inspecter les armes des autres Brotherbands.


  Dès qu’il fut hors de portée de voix, des exclamations furieuses s’élevèrent parmi les Hérons.


  —Bravo, Jesper, ironisa Stig.


  —Ouais, tu nous as laissés tomber! ajouta Stefan.


  —Pourquoi est-ce que toute l’équipe perdrait des points simplement parce que tu es trop fainéant pour nettoyer ton arme? protesta Ulf.


  —C’est pas la peine de vous en prendre à moi! s’exclama le coupable. Je pouvais pas savoir que Sigurd serait aussi tatillon! C’est juste une minuscule tache de rouille, après tout.


  —Dans ce cas, à qui la faute? demanda Ingvar.


  Un silence pesant tomba sur le petit groupe.


  —C’est la mienne, finit par dire Hal, qui se tenait un peu à l’écart.


  Surpris, les garçons se tournèrent vers lui.


  —Toi? fit Stig. Qu’est-ce que tu racontes?


  —Vous m’avez nommé skirl. C’est donc à moi de veiller à ce genre de détail.


  Le cœur battant, Hal prit conscience qu’il avait fait un grand pas en avant. Toute sa vie, il avait refusé d’attirer l’attention sur lui en prenant soin d’éviter toute situation conflictuelle. Et à présent, il venait de mettre un terme à cette attitude passive.


  —Oui, bien sûr, on a décidé que tu serais notre chef, mais c’était juste…


  À la vue du regard glacial de son ami, Stig s’interrompit.


  —Juste quoi? Une blague? Un jeu? Une petite plaisanterie, histoire d’agacer Tursgud?


  —Non, évidemment que non, répondit Stig, indécis.


  —Vous m’avez élu skirl et je prends ce rôle très au sérieux, même si ce n’est pas votre cas. À l’avenir, quand je donnerai un ordre, j’exige qu’il soit exécuté. Jesper, je t’avais demandé de nettoyer cette hache, et tu ne l’as pas fait. Si cela se reproduit, tu seras châtié.


  —Quoi? s’exclama le garçon, incrédule.


  —Je te punirai, oui, répliqua Hal. Tu seras tous les jours de corvée: tu seras obligé de nettoyer les feuillées, de creuser les tranchées autour de notre abri… Bref, de faire tout ce que je t’ordonnerai. Cela pose-t-il un problème à l’un d’entre vous? ajouta-t-il, dévisageant ses compagnons ébahis.


  Ils baissèrent la tête, refusant de croiser son regard, et se dandinèrent d’un pied sur l’autre d’un air embarrassé.


  —On n’est pas là pour prendre du bon temps! insista Hal. Lors de ces entraînements, c’est notre avenir qui se joue. Si vous voulez que je sois votre skirl, vous devez accepter d’obéir à mes ordres, pas seulement à ceux qui vous conviennent; sinon, choisissez quelqu’un d’autre!


  Il se tut un instant afin que les autres garçons aient le temps de digérer ses paroles.


  —Alors? Que décidez-vous?


  À sa grande surprise, Jesper fut le premier à parler.


  —D’accord, c’est toi le chef.


  Les autres marmonnèrent leur approbation.


  —Bien, dit Hal. N’oubliez pas: nous formons une équipe. Nous serons récompensés et punis ensemble.


  Les jeunes gens acquiescèrent de nouveau. Hal parcourut leurs visages, en quête du moindre signe de rébellion –mais n’en vit aucun. Il put enfin se détendre, laissant échapper un long soupir soulagé. Avec étonnement, il s’aperçut que ses mains tremblaient un peu et il s’empressa de les fourrer dans ses poches.


  —À présent, au travail.


  Du coin de l’œil, il vit Gort s’approcher d’eux: visiblement, l’instructeur n’avait pas l’intention de les ménager…


  Durant l’heure qui suivit, on les soumit à une éprouvante séance d’exercices physiques: courir à petites foulées autour du terrain avant d’accélérer sur cinquante mètres, ralentir l’allure, puis s’élancer de nouveau, au point que les garçons éreintés, hors d’haleine, se tenaient les côtes. En outre, dès que Gort soufflait dans son sifflet (qu’ils détestaient déjà), ils devaient plonger vers le sol et exécuter une série de vingt pompes, aussi lentement que possible. À la douzième, leurs bras tremblaient déjà si fort qu’ils avaient du mal à terminer.


  Ensuite, sans une seconde pour se reposer, ils devaient se précipiter vers le tronc élagué d’un jeune arbre couché à terre: ils le soulevaient au-dessus de leurs têtes, puis le baissaient sur l’épaule droite. Ensuite, ils le hissaient de nouveau avant de le poser sur l’épaule gauche. Ils répétaient cet exercice à dix reprises avant de se tourner et de recommencer, leurs mains s’agrippant à grand-peine à l’écorce rugueuse.


  Stefan, qui avait vu comment s’y prenaient les deux autres Brotherbands, s’empressa de se placer derrière Ingvar: lorsque celui-ci soulevait le tronc, Stefan le touchait seulement du bout des doigts. Mais Gort, qui avait déjà entraîné nombre de garçons de leur âge, connaissait cette astuce.


  —Toi! cria-t-il en montrant Ingvar. Va te mettre derrière tes camarades et ne lève pas le tronc aussi haut qu’eux.


  Le gaillard obtempéra.


  —Tu as voulu ruser, ajouta l’instructeur en souriant à Stefan. Dix points de moins pour les Hérons!


  Des marmonnements furieux s’élevèrent du petit groupe. Jesper, qui se trouvait derrière Stefan, s’assura que Gort ne le regardait pas et donna un bon coup de pied dans les fesses de son compagnon. Ce dernier se retourna, furibond, et vit Jesper lui faire une grimace.


  —C’est de la part de l’équipe, précisa-t-il.


  Ils soulevèrent et baissèrent leur charge sans un instant de répit, les bras endoloris et les genoux flageolants, au rythme du maudit sifflet de Gort. Finalement, un coup de sifflet plus long que les précédents signifia que l’exercice était terminé.


  —Posez le tronc! ordonna l’instructeur.


  Ravis, les garçons jetèrent de côté leur fardeau, qui s’écrasa sur le sol avec un bruit sourd. Le sifflet émit alors une autre note stridente.


  —Je vous ai dit de le poser, pas de le balancer comme ça! Soulevez-le de nouveau!


  Épuisés, les Hérons s’exécutèrent, non sans mal.


  —Maintenant, à hauteur d’épaule! brailla Gort. Bien. Épaule droite! ajouta-t-il en accompagnant son ordre d’un énième coup de sifflet.


  Les garçons obéirent en laissant échapper des gémissements.


  —Épaule droite! Triiiit! À hauteur de taille! Triiiit! Baissez-le lentement. Leeeeeentement!


  Triiiiiiiiiiit!


  Ils suivirent les instructions de Gort et le tronc se trouva bientôt à seulement quelques centimètres au-dessus du sol.


  —Posez-le! Triiiit!


  Cette fois, ils prirent soin d’agir sans précipitation. Comme il fallait s’y attendre, deux ou trois doigts restèrent coincés sous l’arbre et quelques jurons fusèrent. Puis tous se redressèrent en se frottant le dos et en faisant rouler les muscles tendus de leurs épaules.


  —Allez chercher vos armes et suivez-moi au pas de course!


  Quelques minutes plus tard, son épée dans une main et, dans l’autre, un lourd bouclier en bois, Hal se tenait devant un poteau autour duquel était enroulée une vieille corde élimée. Cet entraînement consistait à enchaîner des coups d’attaque et de défense contre un prétendu adversaire. Le garçon brandissait son arme et frappait sa cible, puis levait l’écu pour éviter un coup imaginaire. Il donnait ensuite un coup de côté et levait de nouveau le bouclier. Et ainsi de suite: une tâche répétitive, ardue et assommante.


  Autour de lui, ses compagnons exécutaient les mêmes mouvements avec une épée ou une hache, emplissant l’air des bruits sourds du métal contre les cordes. Parfois, un claquement plus sonore retentissait quand une lame cognait directement le bois. Et, pendant tout ce temps, les notes perçantes des sifflets de Gort et des autres instructeurs rythmaient chacun de leurs gestes.


  Lorsque la séance s’acheva, le bras et le poignet droits de Hal étaient engourdis à force de manier la lourde épée mal équilibrée. Sans parler de son épaule gauche, endolorie par le poids de l’écu massif. La plupart des autres garçons semblaient aussi las que lui –hormis Stig, Tursgud et Rollond, qui paraissaient en pleine forme.


  Comme de bien entendu, Ingvar, armé de son gourdin, avait frappé son poteau sans avoir à fournir le moindre effort, même si ses compagnons prenaient soin de ne pas s’approcher de lui, conscients que le grand costaud risquait de ne pas les voir.


  Ils firent une pause de vingt minutes pour déjeuner, s’asseyant avec soulagement sur leurs bancs et dévorant un bol de ragoût accompagné d’une tranche de pain –une nourriture riche et abondante, les instructeurs sachant qu’il était important que les jeunes recrues fassent le plein d’énergie. Mais ce bref interlude suffit à raidir leurs muscles déjà endoloris, de sorte que tous eurent des courbatures jusqu’au soir.


  Les journées suivantes se déroulèrent de même. L’après-midi, ils étudiaient la navigation, leçons théoriques que Hal appréciait davantage que les exercices matinaux.


  Il avait cependant hâte que s’achève la troisième semaine afin de pouvoir passer à la pratique à bord. Il avait déjà demandé à Sigurd s’il aurait le droit de se servir du Héron, requête que le vieux loup des mers avait transmise à Erak, qui avait accepté non sans réticence. L’Oberjarl continuait de se méfier de la voilure du navire, trop originale à son goût; malgré tout, il comprenait que les Hérons, sur un drakkar plus grand, auraient été désavantagés par rapport aux autres Brotherbands, qui comptaient plus de membres.


  Sigurd avait remarqué que Hal affichait de plus en plus d’assurance en tant que skirl et que ses compagnons faisaient preuve d’un respect grandissant à son égard. Peu de choses échappaient à l’attention du vieux loup des mers et celui-ci avait le sentiment que Hal avait réussi à mettre les points sur les i après l’incident de la hache rouillée.


  En fin d’après-midi, les garçons enfin libérés pouvaient retourner au campement afin de se reposer, de relire les notes prises durant les leçons théoriques ou de mettre en pratique les techniques apprises dans la journée. En dépit de sa fatigue, Hal mettait un point d’honneur à se rendre au bord de la rivière, à l’endroit où était amarré le Héron, pour jouer des poings contre le vieux sac suspendu au plafond de son abri. Les autres, en particulier Stig, se demandaient parfois où se rendait leur chef, mais ils étaient trop épuisés pour le suivre à son insu.


  Au bout d’une demi-heure, Hal rentrait à la clairière des Hérons afin de ranger le campement avant le dîner, lequel était pris sur le terrain d’entraînement. Puis les trois Brotherbands rejoignaient leurs baraques. La plupart des jeunes gens s’endormaient bien avant que ne résonne à travers la forêt la longue note lugubre signalant l’extinction des feux.


  Chapitre 19
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  Assis dos à un arbre, Thorn observait les garçons qui s’entraînaient.


  À dire vrai, son attention se portait surtout sur Hal, qui maniait difficilement la lourde épée. Ses mouvements étaient gauches, songea le vieux loup des mers, l’air soucieux. Le garçon n’avait pas la carrure de Stig ou de Tursgud, mais il avait le pied sûr, était athlétique et coordonnait d’habitude ses gestes à la perfection. Il aurait dû faire mieux, se dit Thorn.


  Il poussa un grognement dépité en voyant la lame rebondir maladroitement sur le poteau; Hal manqua lâcher l’épée, se ressaisit et leva son bouclier.


  —Trop lent, tu es beaucoup trop lent, bougonna Thorn.


  Il chercha Gort du regard. L’instructeur ne semblait pas conscient des difficultés de son élève. Il se contentait de passer les garçons en revue en sifflant régulièrement dans ce sifflet si agaçant. Du moment qu’ils donnaient des coups en cadence, il paraissait satisfait.


  Après tout, il s’agissait seulement du troisième jour d’entraînement, lequel visait d’abord à développer la musculature des jeunes gens. Et pourtant…


  —S’il acquiert de mauvaises techniques dès le début, jamais il arrivera à s’améliorer.


  Il posa de nouveau les yeux sur Hal, notant le fait que celui-ci gardait les pieds bien à plat sur le sol. Gort lui enseignait à manier l’épée comme s’il s’agissait d’une hache, comprit alors le vieux loup des mers. La hache était certes l’arme de prédilection de la majorité des Skandiens et, à l’évidence, l’instructeur n’avait jamais acquis la subtilité requise pour combattre à l’épée. Sa méthode consistait à cogner encore et encore jusqu’à briser la défense de l’ennemi. Pour Gort, seule comptait la puissance des coups, laquelle permettait de sortir victorieux d’un combat.


  «Hal tiendrait pas plus de cinq minutes sur un vrai champ de bataille», se dit Thorn. Le garçon, qui avait tout du débutant indécis et mal préparé, était exactement le genre d’adversaire qu’un guerrier chevronné chercherait à abattre en premier; en un mot, une victime idéale. Ce fut cette pensée qui décida Thorn à se lever et à se diriger vers les jeunes gens qui s’entraînaient.


  Il était conscient qu’il valait mieux ne pas aborder Hal directement. Gort, chargé d’instruire les Hérons, n’apprécierait guère d’être interrompu ainsi. Aussi le vieux loup des mers s’immobilisa-t-il à une vingtaine de mètres derrière les garçons, attendant que Gort le remarque.


  Sa présence sur le terrain ne passa toutefois pas inaperçue. Occupé à s’exercer à l’autre bout de la prairie avec les Requins, Tursgud venait de le repérer. Il n’avait toujours pas digéré la façon dont Thorn l’avait traité, quelques jours plus tôt sur la plage, quand il avait été contraint de ravaler sa fierté.


  —Qu’est-ce qu’il fait là, ce sale ivrogne? lança-t-il à la cantonade.


  —Il a peut-être envie de servir de cible, répliqua l’un de ses amis d’un ton railleur.


  Tursgud fit tournoyer sa hache et frappa le poteau avec férocité. La lame s’enfonça bruyamment dans le bois et le garçon dut tirer de toutes ses forces pour la dégager.


  —Qu’il approche un peu! Je lui trancherai la main qui lui reste! s’exclama-t-il.


  Les Requins laissèrent échapper des rires sournois. Jarst, leur instructeur, qui se trouvait à l’autre bout de la rangée, leva les yeux et, furieux, les réprimanda:


  —Taisez-vous et reprenez la séquence!


  Tursgud afficha un air faussement effarouché. Ses compagnons réprimèrent quelques ricanements et se remirent à la tâche.


  Au bout de quelques minutes, Gort finit par se tourner vers Thorn –il avait vu arriver l’homme hirsute, mais avait préféré l’ignorer, pensant qu’il perdrait bientôt patience et s’éloignerait. D’ordinaire, personne n’était le bienvenu sur le terrain des Brotherbands et les instructeurs déconseillaient de telles initiatives. Si l’intrus avait appelé l’un des garçons pour le distraire, Gort aurait alors eu une bonne excuse pour lui ordonner de quitter les lieux. Mais le vieux loup des mers se contentait d’observer l’entraînement sans intervenir. Gort, estimant que la situation devenait absurde, préféra aller le trouver.


  —Qu’est-ce que tu veux? demanda-t-il d’un ton désagréable.


  Thorn lui fit signe de le suivre un peu à l’écart.


  —Viens par là. Je voudrais pas déranger tes élèves.


  —C’est déjà fait, rétorqua Gort, sans bouger.


  —Non, répondit Thorn d’une voix posée. Ils ont même pas vu que je me tenais là. Mais si tu t’obstines à parler aussi fort, ils s’en apercevront.


  L’instructeur comprit, non sans agacement, que son interlocuteur avait raison. Avec impatience, il s’éloigna un peu.


  —Suis-moi, dit-il.


  Et, se retournant, il découvrit avec étonnement que Thorn était juste derrière lui. Il ne l’avait pas entendu approcher.


  Le vieux loup des mers lui adressa un sourire d’excuse -mieux valait ne pas se mettre Gort à dos tout de suite.


  —Bon, qu’est-ce que tu veux? répéta l’instructeur.


  —J’ai remarqué que l’épée de Hal était trop lourde pour lui et son bouclier trop grand, dit-il d’une voix neutre afin de ne pas froisser Gort, dont la mauvaise humeur commençait néanmoins à l’irriter.


  —Il doit se débrouiller avec les armes qu’on lui a données, répliqua celui-ci.


  —Certains garçons ont des armes de meilleure qualité, fit observer Thorn.


  —Oui, ceux dont les parents ont les moyens de leur offrir un équipement décent.


  Gort toisa l’homme dépenaillé.


  —Si ça te chante, t’as qu’à lui acheter une belle épée, ajouta-t-il, sarcastique.


  —Oh, pas la peine d’en acheter une. En revanche, je peux lui en dénicher une, répondit Thorn d’un ton égal, comme s’il préférait ne pas relever l’ironie de Gort.


  —Vraiment? Et où est-ce que tu trouverais une épée, hein? fit l’instructeur en avançant d’un pas, les pouces glissés dans sa ceinture, l’air menaçant.


  Le vieux loup des mers ne recula pas, ce qui étonna Gort.


  —Dans la resserre d’Erak.


  —Quoi? La resserre de l’Oberjarl? s’exclama l’instructeur avec incrédulité.


  —Oui, acquiesça Thorn. Je connais qu’un seul Erak et il est encore notre Oberjarl, à ce qui paraît.


  Gort avait du mal à croire que cet individu crasseux, qui avait tout d’un vagabond, pouvait avoir accès à la resserre d’Erak. Il s’exprimait pourtant avec assurance et mieux valait en apprendre davantage avant de lui opposer un refus catégorique.


  —Autre chose, reprit Thorn. Pourquoi est-ce que tu as confié une épée à Hal?


  —Parce qu’il est pas assez costaud pour manier une hache, ça paraît évident.


  Thorn hocha la tête, comme s’il s’était attendu à cette explication.


  —Dans ce cas, pourquoi lui avoir remis un bouclier de la taille d’une roue de charrette?


  Gort ouvrit la bouche, puis se ravisa: Thorn n’avait pas tort, il fallait bien l’admettre. Et, pour être honnête, l’instructeur n’avait pas réfléchi au problème que ce bouclier pouvait poser au garçon. Il hésita un instant avant de répondre d’un ton quelque peu agressif:


  —J’imagine que tu sauras lui en dénicher un autre dans la resserre d’Erak?


  —Je crois que oui.


  Gort, dépité, se trouvait confronté à un dilemme: si un ami ou la famille d’un garçon pouvait fournir un équipement à ce dernier, l’instructeur n’avait pas le droit de refuser; toutefois, il n’appréciait guère de paraître céder devant cet individu qui ne lui inspirait pas confiance.


  —Je dois d’abord en discuter avec Sigurd, finit-il par répondre. Viens nous voir après le déjeuner.


  —Parfait, à tout à l’heure, dit Thorn.


  L’instructeur, qui ne savait plus quoi penser, le regarda s’éloigner à grands pas.
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  Tandis que les jeunes gens se dépêchaient d’avaler leur repas, Gort parla de la proposition de Thorn à Sigurd. Lorsqu’il précisa que le loup des mers affirmait avoir accès à la resserre de l’Oberjarl, il adopta un ton moqueur. Mais la réaction de Sigurd le surprit.


  —Sais-tu qui il est?


  —Un vieil ivrogne, répliqua Gort avec un haussement d’épaules.


  —C’est ce que je croyais moi aussi, répondit Sigurd en opinant du chef, jusqu’à ce qu’Erak me fasse le récit de sa vie.


  Gort était intrigué. À l’instar de la plupart des Skandiens, il aimait à écouter une bonne histoire.


  —Dans ce cas, raconte, fit-il, impatient.


  Sigurd, voyant que quelques garçons sortaient déjà de table, s’empressa de se lever de son banc.


  —J’ai pas le temps pour le moment. Je dois donner un cours de navigation. Demande-moi une autre fois. C’est un récit étonnant.


  Les paroles de Sigurd avaient éveillé la curiosité de Gort -il savait pourtant qu’il aurait été inutile d’insister pour l’instant.


  —Et pour l’épée et le bouclier qu’il veut offrir à Hal? lança-t-il alors que son chef s’éloignait déjà. Est-ce que j’accepte?


  —Évidemment, fit Sigurd.


  Gort resta seul, songeant avec perplexité au mystère qui entourait l’étrange vieux manchot.


  Chapitre 20
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  Une fois les entraînements et leçons terminés, Hal, comme à son habitude, se rendit à la rivière, là où le Héron était amarré. À sa grande surprise, il vit que Thorn l’y attendait.


  Ce dernier avait apporté une petite miche de pain frais et quelques tranches de bœuf froid de la part de Karina. Sous le regard bienveillant de Thorn, le garçon engloutit le tout avant de boire la moitié d’une gourde de lait fermenté et de pousser un soupir satisfait.


  —T’avais faim, à ce que je vois. Ils vous donnent rien à manger?


  —Si, la nourriture n’est pas mauvaise. Mais ils nous font travailler dur et on n’a pas droit au pain frais de ma mère!


  —Je précise que j’ai fait ce pain, déclara Thorn non sans fierté.


  —Toi? s’exclama Hal, ébahi.


  —J’ai des tas de talents cachés, tu sais. Tu t’es entraîné à cogner? ajouta-t-il en indiquant l’abri.


  —Oui, tous les jours, répondit le garçon en levant les mains afin de montrer ses phalanges, rougies et irritées à force d’avoir martelé le sac rempli de laine et de morceaux de toile.


  —Bien. Voyons comment tu t’en sors.


  Ils entrèrent dans l’abri et Hal se plaça devant le sac. Thorn nota avec satisfaction que le jeune homme se tenait sur la pointe des pieds, se déplaçant avec légèreté sans perdre l’équilibre. Puis ses poings frappèrent rapidement le sac qui se balançait au bout de sa corde. Bam! Bam! Bam! Il enchaîna avec un crochet du droit qui le projeta sur le côté et répéta presque aussitôt cette séquence.


  —Continue à te servir de tes épaules, conseilla Thorn, qui avait remarqué que le garçon avait tendance à n’exploiter que la force de ses bras. Et souviens-toi: la plupart des combats se remportent en deux ou trois coups.


  Les dents serrées, Hal redoubla d’énergie.


  —C’est mieux, fit le vieux loup des mers.


  Il laissa le garçon poursuivre quelques minutes avant d’interrompre l’exercice.


  —Ça suffit.


  Hal se redressa et recula d’un pas en essuyant son front trempé de sueur. Il lança un regard plein d’espoir à son ami, attendant son verdict.


  —Tu t’en tires bien. Essaie quand même de lever davantage le poing droit quand tu te sers du gauche. Pense aussi à rentrer un peu le menton, qu’il devienne pas une cible trop facile pour ton adversaire.


  —Je m’en souviendrai.


  Thorn acquiesça, sachant que le garçon apprenait vite.


  —Comment se passent les entraînements?


  —C’est pas facile, répliqua Hal en esquissant une grimace. J’aime bien les leçons de navigation. En ce moment, on nous enseigne la théorie.


  Pour se situer en mer, un matelot était censé mémoriser différentes données en rapport avec la profondeur de l’eau, les marées, les vents, les courants les plus importants et les différentes sortes de fonds marins. Par exemple, si un navire reposait par quinze mètres de fond sur une pente argileuse à marée haute, avec un vent venant du nord et un courant nord-ouest, il se trouvait sans aucun doute au large de la côte sud-est de Sonderland. Ces repères avaient été recueillis par les Skandiens au fil des siècles dans divers endroits du monde: des secrets qu’ils gardaient jalousement.


  Il y avait également un aspect pratique à ces enseignements: les garçons apprenaient à deviner leur position en mesurant la hauteur des étoiles et du soleil par rapport à l’horizon et en utilisant une boussole solaire qu’on leur enseignait à fabriquer eux-mêmes.


  —J’ai jamais réussi à tout garder en mémoire, avoua Thorn. C’est trop compliqué pour moi! Et avec ton épée, tu te débrouilles?


  —J’ai l’impression d’être maladroit et beaucoup trop lent, soupira Hal.


  —C’est bien vrai, affirma Thorn.


  —Tu m’as donc épié? demanda le garçon avec surprise.


  Le vieux loup des mers se contenta de le dévisager en souriant: la réponse coulait de source.


  —Et cette arme qu’ils t’ont donnée, qu’en penses-tu? reprit-il.


  —Elle est plutôt lourde. Je finirai par m’y habituer, j’imagine.


  Thorn le scruta un bref instant.


  —Ça m’étonnerait, finit-il par dire. La lame m’a l’air mal équilibrée. Quant au bouclier, il est trop encombrant. Il conviendrait mieux si tu maniais la hache.


  —Je ne peux rien y faire, soupira le garçon, résigné.


  —Toi non. Mais moi, peut-être. Allez, viens.


  Il se tourna brusquement et s’engagea sur le sentier qui menait à Hallasholm. Pris au dépourvu, Hal s’empressa de le rattraper.


  —Où allons-nous?


  Thorn ne daigna pas répondre à cette question, préférant changer de sujet –comme cela lui arrivait souvent, songea le garçon.


  —Le problème, c’est que ton instructeur est pas un épéiste: il t’apprend à manier une épée comme si c’était une hache, en cognant sans relâche sur l’ennemi et en utilisant seulement le tranchant de la lame. C’est bien sûr utile, mais il faut aussi savoir se servir de la pointe. Tu dois te tenir prêt à profiter d’une faiblesse de ton adversaire afin de fondre sur lui: pour l’abattre, il suffit alors de lui enfoncer huit centimètres de pointe dans le corps, c’est encore plus efficace.


  —C’est donc la même technique qu’avec les coups de poing que tu m’as montrés? fit le garçon.


  —Exactement, répondit Thorn, content que Hal ait su faire le rapprochement. À l’instar d’un coup direct, une lame qui fond droit sur l’ennemi est plus difficile à parer qu’une épée qui exécute de grands moulinets. Les hommes armés de haches se contentent de frapper encore et encore: au bout du compte, c’est celui qui cogne le plus fort qui l’emporte.


  —Ce qui signifie que le vainqueur est toujours le plus costaud?


  —Pas forcément. Il faut quand même acquérir quelques techniques de combat. Un guerrier de petite taille est parfois capable de déployer une puissance supérieure à son rival en portant les coups au bon moment et en mettant plus de poids dans chacun d’eux. Là encore, la méthode que je t’ai enseignée pour te battre avec les poings peut t’être utile.


  Hal hocha la tête d’un air pensif. Comment Thorn en savait-il autant? Cela ne cessait de l’intriguer. Mieux valait toutefois ne pas l’interroger sur ce point. Il risquait de brandir son moignon en laissant échapper une remarque amère du genre «J’étais autrefois un autre homme, tu sais!».


  Tandis qu’ils arrivaient près des murs de la ville, Hal demanda:


  —Où as-tu dit que nous allions, au juste?


  Thorn décocha un coup d’œil assassin à quelques gamins qui regardaient son bras mutilé avec insistance.


  —Je te l’ai pas encore dit, rétorqua-t-il.


  Il gronda en direction des enfants, qui s’éparpillèrent en ricanant, puis accéléra le pas. Hal se mit à courir pour le rejoindre, pensant qu’il valait mieux ne pas insister: Thorn pouvait se montrer très entêté et, à l’évidence, il n’avait pas envie de répondre pour l’instant.


  Par conséquent, Hal dut réprimer une exclamation de surprise quand le vieux loup des mers s’immobilisa devant la vaste demeure de l’Oberjarl. C’était ici que se trouvait la grande salle où Erak convoquait ses jarls –les seigneurs des différentes régions de la Skandie–, organisait les festins officiels, arbitrait les disputes et promulguait ses décrets. Ses appartements privés étaient à l’arrière du bâtiment et ce fut de ce côté que Thorn se dirigea. Quelques sentinelles montaient la garde à l’entrée de la grande salle, surveillant le flot incessant des visiteurs venus soumettre des requêtes à l’Oberjarl. Ce dernier n’était pas là, mais son intendant, Borsa, assis derrière un bureau encombré de parchemins, prenait note de leurs demandes. Les soldats jetèrent un coup d’œil indifférent à Thorn et à son jeune compagnon. L’intendant les dévisagea brièvement, salua Thorn d’un signe de tête et reprit son travail. Hal comprit alors que le vieux loup des mers était un habitué des lieux.


  Ils franchirent une petite porte située à l’autre bout de la salle, face à laquelle se dressait le fauteuil de pin sans ornement qui servait de trône au souverain. Ils remontèrent ensuite un passage lambrissé, bas de plafond et bordé de portes closes –celles-ci donnaient sur les logis des jarls aînés, qui préféraient vivre à Hallasholm plutôt que sur leurs terres.


  Ils atteignirent enfin une porte en chêne à double battant.


  —Les appartements d’Erak, annonça Thorn d’un air décontracté avant d’indiquer une porte plus petite, sur leur droite. Voici notre destination: la resserre.


  Sur ce, il tira de son gilet une grosse clé en fer et la glissa dans la serrure.


  —Euh… Thorn? Tu es sûr qu’on a le droit? demanda Hal, inquiet.


  Il venait de comprendre que c’était dans cette pièce qu’Erak conservait tous ses trésors –le butin amassé au fil des années lorsqu’il participait encore à des expéditions, et la part qu’il recevait régulièrement des pillages.


  —T’as peur de l’Oberjarl, mon gars? s’enquit Thorn en lui décochant un regard oblique.


  Hal réfléchit quelques secondes.


  —En effet, j’ai peur de lui, avoua-t-il.


  Thorn laissa échapper un rire qui avait tout d’un aboiement.


  —Et t’as bien raison! Il est terrifiant quand il se met en colère!


  Ce qui ne fit rien pour apaiser les craintes du garçon. Thorn, qui avait déjà ouvert la porte, lui signifia de franchir le seuil le premier.


  Hal hésita, puis entra… avant de s’immobiliser, stupéfait. Il y avait profusion de trésors dans la vaste salle: des bijoux, de l’or, des coffres remplis d’argent, des armures, des armes, des statues et autres œuvres d’art. Au centre de la pièce se dressait un énorme lustre composé de centaines de morceaux de verre taillé. Il était suspendu au plafond, mais celui-ci était si bas que l’objet massif reposait sur le sol.


  —Ridicule, pas vrai? ricana Thorn en examinant le lustre. Il appartenait à Ragnak, l’ancien Oberjarl. Il le trouvait splendide. Allez, suis-moi.


  Ils se frayèrent un passage entre les trésors entassés -certains inestimables, d’autres clinquants et probablement sans grande valeur, telles plusieurs statues représentant des nymphes et des petites créatures ailées qui ressemblaient à des bébés grassouillets.


  —J’ignorais qu’Erak était aussi riche.


  —Et qu’il avait si mauvais goût, répliqua Thorn, amusé. Regarde-moi ça, ajouta-t-il, le doigt tendu.


  Un garçonnet de marbre était debout sur la margelle d’une fontaine.


  —Il a rapporté cette chose de Toscano. Le gamin est censé faire pipi dans le bassin, mais Erak n’a jamais réussi à faire fonctionner le mécanisme. Ça l’a passablement irrité, je dois dire.


  —C’est vraiment hideux, confirma Hal.


  Thorn se pencha alors vers un grand coffre posé contre un mur et se mit à triturer le cadenas.


  —Tu es certain d’avoir l’autorisation de… commença le garçon.


  —Tout ça m’appartient, le coupa Thorn en fouillant dans le coffre. C’est ce que j’ai confié à Erak à l’époque où j’étais… malade.


  Hal opina du chef. Sa mère et lui avaient pris l’habitude de désigner ainsi les années durant lesquelles Thorn s’était adonné à la boisson –et cet euphémisme convenait à l’intéressé, qui n’appréciait guère de s’appesantir sur cette période de sa vie.


  —Ah, la voilà! s’exclama le vieux loup des mers, triomphant.


  Tandis qu’il sortait du coffre un ballot enveloppé dans une toile huilée, plusieurs colliers et une bourse remplie de pièces d’argent tombèrent à terre, mais Thorn ne parut pas s’en soucier. Il s’empressa d’ôter la toile et de tendre l’objet au garçon.


  —C’était l’épée de ton père.


  Hal la prit des deux mains et examina l’arme fonctionnelle, sans fioritures. Le manche était cerclé de fil métallique, et le pommeau et la garde étaient en bronze. La lame, elle, était rangée dans un fourreau de cuir et de bronze attaché à une large ceinture. Le garçon soupesa l’épée.


  —On dirait qu’elle est aussi lourde que l’autre.


  —Il faut bien qu’une épée ait un peu de poids. Sinon, autant combattre un adversaire avec une plume! Ce qui compte, c’est la façon dont ce poids est réparti. Dégaine-la donc.


  Hal obtempéra. Le métal frotta doucement le cuir. Dès qu’il la tint à la verticale devant lui, le garçon écarquilla les yeux. Soudain, l’arme ne lui semblait plus aussi pesante, mais légère et facile à manier. La pointe paraissait un peu plus lourde, même si l’épée, à la différence de celle que lui avait confiée Gort, ne forçait plus son poignet à s’incliner vers le sol. Il eut l’impression qu’il serait capable de la porter tout le jour sans éprouver la moindre fatigue.


  —Elle appartenait vraiment à mon père? murmura-t-il en tournant la lame pour l’étudier de plus près.


  De chaque côté, l’acier bleuté était strié d’un sillon peu profond qui, il le savait, avait une double fonction: durcir la lame et laisser le sang couler, afin qu’elle puisse être aisément retirée d’une plaie.


  —Mikkel savait repérer une bonne épée à vue de nez, répliqua Thorn. Celle-ci te conviendra, j’en suis sûr.


  —Je crois que oui, dit Hal, qui ne pouvait détacher le regard de l’arme, imaginant son père en train de la brandir tandis qu’il chargeait l’ennemi.


  Sans réfléchir, il exécuta un moulinet au-dessus de sa tête, comme son père l’aurait sans doute fait.


  L’épée frôla le visage de Thorn, qui recula vivement et trébucha sur une pile de fourrures qui l’empêcha de basculer en arrière.


  —Fais attention! aboya-t-il.


  Hal baissa prudemment l’arme avant de la rengainer.


  —Désolé, bredouilla-t-il, penaud.


  Thorn le foudroya du regard.


  —J’espère bien que tu l’es! C’est une épée, pas une baguette magique.


  Puis il fouilla des yeux la resserre mal éclairée en grommelant.


  —Où est-ce qu’Erak a bien pu ranger…


  Il n’alla pas plus loin: la porte venait de s’ouvrir, livrant passage à l’Oberjarl en personne. Ce dernier scruta la pénombre d’un air méfiant, puis reconnut Thorn.


  —Oh, c’est toi. En compagnie du jeune prodige. Comment ça va, p’tit gars?


  —Très bien, merci, Oberjarl.


  —Mais c’est l’épée de Mikkel, remarqua Erak.


  —Oui. Vu que les instructeurs lui ont donné un vieux bout de ferraille trop encombrant, j’ai jugé bon de lui confier cette épée, précisa Thorn, tout en farfouillant parmi les objets posés contre un mur.


  —T’as bien fait, approuva Erak. C’est une arme de qualité, ajouta-t-il en se tournant vers Hal.


  —Oui, je l’apprécie davantage que celle qui m’a été remise pour les entraînements.


  —Pas surprenant, bougonna Erak. Ces armes réservées aux Brotherbands sont vraiment rudimentaires. Et c’est pas facile de trouver une bonne épée. Thorn! Tu cherches quelque chose en particulier ou bien t’as l’intention de m’faucher mes trésors?


  —J’ai souvenir que t’avais trois ou quatre boucliers gallicans, répliqua le vieux loup des mers. Je me demande où ils sont passés. Je pensais que tu pourrais en donner un au gamin. Si tu voyais celui qu’ils lui ont refilé… on dirait une roue de charrette.


  —Derrière l’ours empaillé, répondit Erak.


  Thorn repoussa l’animal, dont le pelage paraissait plutôt défraîchi et mangé par les mites après des années passées dans la resserre et, une seconde plus tard, brandit un écu, tandis que d’autres roulaient à terre dans un grand vacarme.


  Il tendit l’arme défensive à Hal, qui l’accepta: l’objet en bois était couvert d’une plaque de métal peinte en bleu foncé, avec une rayure blanche à la diagonale. Le bord supérieur était droit, de même que les côtés, qui formaient ensuite une courbe pour se rejoindre vers le bas. Le garçon glissa le bras dans la sangle de cuir et saisit la poignée.


  —Il est assurément maniable, fit-il observer avec un plaisir évident.


  —Les boucliers gallicans sont de bonne facture, indiqua l’Oberjarl. Sache toutefois qu’il est trop léger pour bloquer un coup de hache: mieux vaut le faire dévier.


  —Comment s’y prend-on? s’enquit Hal.


  À sa grande surprise, Erak se tourna vers Thorn, qui prit alors la parole:


  —Ne présente pas l’écu droit devant toi, mais tiens-le un peu incliné afin que la lame à l’adversaire dérape dessus. C’est ainsi que tu parviendras à bloquer un coup. Au fait, je t’ai pas entendu remercier l'Oberjarl, ajouta-t-il en fronçant les sourcils.


  —Oh, bien sûr! Merci, Oberjarl!


  —On m’a pas laissé le choix, il me semble, répliqua Erak en souriant. Thorn m’a ordonné de te le donner, pas vrai?


  Le vieux loup des mers marmonna quelques mots d’un air dédaigneux.


  —Et merci pour l’épée, Thorn.


  —Elle te revient de droit, de toute façon. Maintenant, suis-moi. Il est temps que tu retournes au campement.


  Mais Erak leva la main.


  —Si ça t’ennuie pas, Thorn, j’aimerais bavarder en privé avec Hal. Tu peux attendre dehors quelques instants?


  —De quoi tu veux lui parler? s’étonna le vieux loup des mers.


  La tête penchée sur le côté, Erak dévisagea Hal.


  —Est-ce que «en privé» te semble compréhensible? demanda-t-il. Hal, une fois qu’on aura terminé, tu pourras expliquer à Thorn ce que ça signifie, d’accord?


  —C’est bon, j’ai saisi! s’exclama Thorn, agacé. Je vous laisse. Tardez pas trop.


  Chapitre 21
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  Erak attendit que Thorn ait refermé la porte derrière lui avant d’aller s’asseoir sur un coffre en bois au couvercle rembourré. Il fit signe à Hal de l’imiter; quand ce dernier eut pris place face à lui, sur un tabouret sculpté qui avait la forme d’un éléphant, l'Oberjarl le considéra en silence pendant un long moment.


  Visiblement, il ne savait pas comment engager la conversation; allaient-ils y passer la soirée? se demanda le garçon.


  —Oberjarl? risqua-t-il.


  Erak tressaillit.


  —Je voulais juste te remercier, répondit-il enfin.


  —Me remercier? répéta Hal, intrigué.


  —De tout ce que t’as fait pour Thorn, précisa l’Oberjarl.


  —Moi? Je n’ai rien fait de spécial. C’est plutôt lui qui ne cesse de me soutenir, ajouta le garçon en désignant l’épée et le bouclier, lequel reposait contre la statue d’un roi teuton aux longues moustaches.


  Mais Erak secouait la tête.


  —T’as fait davantage que tu crois. Tu lui as donné un but dans l’existence. Et tu comptes beaucoup pour lui.


  —C’est normal, on est amis et…


  —Pas seulement, Hal. Il est très fier de toi. Il a deviné que t’étais capable d’accomplir de grandes choses et il veut absolument te voir réussir. Tu l’as aidé à sortir du gouffre dans lequel il était plongé depuis l’incident qui lui a coûté son bras. Il a bien failli ne pas remonter la pente, tu sais.


  —Oui, je suppose, répondit le garçon d’un air songeur. Il a dû avoir du mal à affronter pareille épreuve.


  —Pire encore que tout ce que tu peux imaginer.


  Erak se tut. Manifestement, il hésitait à poursuivre cette discussion. Puis il opina discrètement du chef et parut prendre une décision.


  —Que sais-tu de Thorn, au juste?


  —Pas grand-chose, en fait, reconnut Hal. Il était l’ami de mon père et appartenait au même équipage. Et, après avoir perdu sa main, il s’est mis à boire un peu…


  —C’est le moins qu’on puisse dire, rétorqua l’Oberjarl.


  —Ma mère l’a sermonné et il s’est ressaisi…


  —Elle s’y est prise à merveille, commenta Erak en souriant.


  —Quand ma mère vous fait des remontrances, mieux vaut l’écouter, assura le garçon avec ardeur. J’en ai souvent fait l’expérience… Bref, depuis, Thorn nous aide à l’auberge et se charge des gros travaux. Mais…


  Il s’interrompit et réfléchit quelques secondes.


  —Mais quoi?


  —Eh bien, depuis quelque temps, j’ai l’impression de le voir différemment. Par exemple, il a l’air de bien s’y connaître dans le domaine des armes.


  —Évidemment, puisqu’il a autrefois été le Maktig.


  —Thorn? s’exclama Hal, stupéfait.


  Comment un individu dépenaillé, hirsute et crasseux, qui vivait dans un appentis sordide, pouvait-il avoir été un pareil héros?


  —Par la barbe d’Orlog! marmonna le garçon –invoquant cette fois le frère moins connu de Gorlog afin de signifier son étonnement. Je n’arrive pas à me faire à cette idée!


  —C’est pourtant vrai. Trois années d’affilée, précisa Erak.


  —Quoi? se récria Hal d’une voix étranglée. C’est impossible…


  Lui qui croyait que personne n’avait jamais été capable de conserver ce titre plus d’une année!


  —Il est l’seul à avoir accompli cet exploit, ajouta l’Oberjarl. La deuxième année, c’est ton père que Thorn a vaincu. Mikkel était excellent guerrier, mais il manquait d’expérience quand il s’agissait de combattre à la hache. C’était un épéiste avant tout. Thorn était néanmoins le plus chevronné, quelle que soit l’arme dont il se servait. Et il était d’une rapidité stupéfiante. Rapide, puissant et dangereux. Je crois que jamais personne le surpassera. Voilà pourquoi il a si mal pris la perte de sa main, poursuivit-il avec une pointe de tristesse dans la voix. Quand un homme est monté au pinacle, comme Thorn, la chute est plus rude encore. De manière imprévisible, il a tout perdu: ses compétences, son statut social, sa dignité. Naguère admiré de tous, il est devenu un individu que tous se sont mis à plaindre. Plus grave encore: avant de mourir, ton père lui avait demandé de veiller sur ta mère et sur toi. Mais comment un manchot aurait-il pu respecter une telle promesse? Il a alors eu l’impression d’avoir trahi son ami. De vous avoir abandonnés, Karina et toi.


  —Pas étonnant qu’il se soit mis à boire, dit Hal.


  Il balaya la salle du regard et ses yeux se posèrent sur le coffre qui appartenait à Thorn.


  —Il a eu de la chance de t’avoir comme ami, Oberjarl. Sans compter que tu l’as empêché de dilapider ses biens.


  —Je lui devais bien ça, répliqua Erak, les lèvres pincées.


  —Parce que tu étais son skirl? s’enquit Hal.


  Il appartenait à un Brotherband depuis quelques jours seulement, mais il avait déjà pris conscience que dans une équipe, la loyauté allait dans les deux sens: les Hérons se devaient de lui être fidèles, et lui, leur chef, devait leur rendre la pareille.


  —En partie. Mais aussi parce que c’est moi qui lui ai tranché la main.


  Erak avait prononcé ces mots terribles d’un ton presque nonchalant et, l’espace d’un instant, Hal eut du mal à saisir leur portée. Puis il resta bouche bée.


  —Toi…? murmura-t-il. Je croyais qu’il l’avait perdue au combat. Je supposais que…


  —Ça s’est passé après la mort de ton père, pendant la traversée qui nous ramenait en Skandie. Le drakkar a été pris dans une tempête au large du Cap des Abris: on l’a pas vue arriver. Avant qu’on puisse faire quoi que ce soit, le bateau s’est retrouvé démâté: la voile, les drisses et les haubans enchevêtrés ont basculé en travers du plat-bord. Comme leur poids risquait de faire incliner le Loup des Vents, Thorn a entrepris de les trancher. Mais sa main droite s’est coincée dans les cordages et il allait être entraîné avec les gréements. Je n’ai eu que quelques secondes pour prendre une décision.


  —Tu lui as coupé la main? fit Hal, horrifié à l’idée du dilemme auquel l’Oberjarl avait dû faire face.


  —Oui, sinon, il serait mort. Plus tard, Thorn m’a dit qu’il aurait préféré que je le laisse passer par-dessus bord avec le mât, répondit Erak d’un ton lugubre.


  —Je n’aurais pas eu le courage d’agir ainsi, reconnut le garçon.


  —On peut pas dire que j’ai fait preuve de bravoure, répliqua Erak en haussant les épaules. Après tout, c’était sa main qui était en jeu, pas la mienne. Voilà pourquoi j’suis content de le voir reprendre goût à la vie. Il a compris que t’avais du potentiel, que tu pouvais accomplir davantage que lui, et il est désireux de t’aider.


  —Du potentiel? Alors que lui a été le Maktig! Je ne suis rien, comparé à lui…


  —T’es réfléchi, entreprenant et tu sais t’organiser. D’après les dires de Sigurd, tu apprends déjà à te comporter en meneur. Écoute, je peux sortir dans la rue et trouver cent hommes au moins capables de manier une hache avec habileté. Mais des chefs? Des initiateurs? On en croise pas souvent, et Thorn en est conscient. Tu me rappelles un p’tit gaillard que j’ai connu il y a quelques années et qui est venu en Skandie pour nous aider à chasser les Temujai de nos territoires, poursuivit l’Oberjarl en souriant. Lui aussi avait l’âme d’un chef.


  —C’était un Rôdeur venu d’Araluen, n’est-ce pas?


  —Oui. Et bien malgré moi, je me suis mis à l’apprécier. C’est de gens comme lui dont nous avons besoin. De garçons comme toi, ajouta-t-il.


  Pensif, Hal secoua la tête.


  —Jamais je ne me suis considéré ainsi.


  —Dans ce cas, tu ferais bien de t’y mettre. Sans compter que t’es un excellent timonier. Rares sont les loups des mers qui auraient su faire entrer un navire dans le port comme toi l’autre jour. Il faut pour ça des qualités qui ne peuvent pas s’apprendre.


  —J’avais les jambes flageolantes, avoua Hal en esquissant un sourire. Je craignais tellement de heurter le Loup des Vents…


  —Et t’as bien fait d’avoir la frousse, approuva Erak. J’ai pas dit que t’étais risque-tout, seulement adroit.


  —C’est noté, fit le garçon. Merci de m’avoir parlé de Thorn, Oberjarl.


  —Il était temps que tu en saches un peu plus à son sujet. Mais va pas lui répéter ce que je t’ai raconté. Il aime guère remuer le passé. Ces souvenirs sont trop douloureux.


  —Pourquoi les autres Skandiens ne se rappellent-ils pas qu’il a été le Maktig? fit remarquer le garçon.


  —C’était il y a longtemps, tu sais. Il y a près de vingt ans, avant ta naissance. Certains vieillissent et d’autres oublient. Et puis il faut admettre que le comportement de Thorn a tellement changé que ses exploits se sont effacés des mémoires. En tant que héros, il a déçu bien des gens.


  —Je vois, dit Hal. Merci encore pour tout. Je n’en toucherai pas un mot à Thorn. Bon, je ferais mieux d’y aller ou je risque de manquer à l’appel pour le dîner.


  Après avoir récupéré son épée et son bouclier, il se fraya un passage dans le capharnaüm pour rejoindre la porte.


  —Au fait, tu la trouves comment, ma fontaine? lança l’Oberjarl.


  Hal se retourna et regarda le garçonnet de marbre campé sur le rebord du bassin.


  —Euh… très artistique.


  —J’arrive pas à la faire fonctionner, expliqua Erak, soucieux. Tu pourrais essayer de la réparer, un de ces jours? J’ai entendu dire que tu te débrouillais pas trop mal avec ce genre de choses.


  —D’accord, à l’occasion, répondit Hal, embarrassé.


  Il tendit la main vers la poignée –il avait à présent hâte de quitter l’endroit. Mais juste avant qu’il ne sorte, Erak crut bon d’ajouter:


  —Thorn attend beaucoup de toi. Ne le déçois pas.


  Hal sortit du vaste bâtiment et, une fois dans la rue, retrouva Thorn qui trépignait d’impatience. L’observaient quelques enfants se tenant prudemment à l’écart. À croire qu’ils n’avaient jamais vu un individu aussi hirsute et loqueteux.


  —Alors, qu’est-ce qu’il avait de si important à te dire? demanda-t-il en décochant un coup d’œil méfiant à son jeune compagnon.


  —Oh, rien de spécial, fit Hal avec nonchalance. Il voulait juste savoir comment se passaient les entraînements.


  Cette explication atténua quelque peu les soupçons de Thorn. Malgré tout, il rapprocha son visage de celui de Hal.


  —Est-ce qu’il t’a parlé de moi?


  D’instinct, le garçon afficha un air parfaitement innocent.


  —De toi? Non, absolument pas.


  Le vieux loup des mers le considéra avec attention pendant quelques secondes, tandis que Hal s’efforçait de demeurer impassible.


  —Ça vaut mieux, finit par grommeler Thorn en reculant.


  Chapitre 22
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  La première des épreuves eut lieu le lendemain.


  Après le petit déjeuner, les jeunes gens se retrouvèrent sur le terrain, comme à leur habitude, en pensant que les attendaient les deux heures quotidiennes de rude échauffement physique qui précédaient les entraînements. Mais ce jour-là, en voyant Sigurd et Gort, Jarst et Viggo qui les rejoignaient d’un pas décidé au centre de la prairie, ils se demandèrent ce que les instructeurs leur réservaient.


  Leur curiosité fut bientôt satisfaite.


  Sur un signe de Sigurd, Gort sortit de son gilet le sifflet tant détesté et émit une note stridente. Non qu’il ait réellement besoin d’attirer l’attention des vingt-huit garçons, lesquels étaient déjà tout ouïe.


  —Rassemblement! lança Sigurd d’une voix tonitruante.


  Tandis que les jeunes gens commençaient à se ranger par Brotherband, l’instructeur ajouta:


  —On presse le pas!


  L’ordre fut exécuté au plus vite, chacun sachant que le dernier à avoir rejoint son rang serait susceptible de faire perdre des points à son groupe. Cette fois, l’infortuné fut l’un des compagnons de Rollond: il glissa sur l’herbe humide et se tordit la cheville. Dès qu’il le vit tomber, Hal remercia brièvement le ciel d’avoir épargné son équipe, car ce genre de mésaventure était arrivé à Ingvar à plusieurs reprises.


  Alors que le retardataire regagnait en boitillant l’endroit où se tenaient déjà ses amis, Sigurd le foudroya du regard.


  —Quinze points de moins, aboya-t-il.


  Quelques Loups marmonnèrent des jurons destinés à leur camarade –même si celui-ci, à l’évidence, ne s’était pas montré maladroit délibérément.


  —La ferme, gronda Rollond.


  Ce qui lui valut un coup d’œil approbateur de la part de Sigurd.


  —T’as bien fait d’intervenir, skirl, car j’étais sur le point de me fâcher. Et cela aurait coûté dix points à ton équipe.


  Les garçons baissèrent la tête pour éviter de croiser les yeux de leur chef et de l’instructeur. Ce dernier marqua une brève pause, s’assurant que le message était passé, avant de poursuivre d’un ton cassant:


  —C’est aujourd’hui que se déroule la première épreuve.


  Des murmures intéressés s’élevèrent des rangs… et se turent promptement à la vue de la mine sévère de Sigurd.


  —La course en montagne, précisa-t-il.


  Des exclamations fusèrent, puis tous firent de nouveau silence.


  «Il aime imposer son autorité, en nous incitant à réagir juste pour le plaisir de nous réprimander ensuite», comprit Hal.


  Viggo tendit une liasse de parchemins à Sigurd, qui reprit:


  —Vous vous rendrez sur la Montagne du Sanglier. Trois chemins y mènent. Au bout de chacun d’eux, vous trouverez une tente sous laquelle nous avons déposé trois objets qui représentent, respectivement, un loup, un requin et… un petit oiseau, fit-il d’un air dédaigneux.


  Au grand embarras des Hérons, les autres équipes pouffèrent. Cette fois, l’instructeur ne prit pas la peine de les faire taire.


  —L’épreuve est très simple, continua-t-il en remettant à chacun des trois skirls un document sur lequel était tracé l’itinéraire. Les concurrents auront à parcourir une distance égale, comportant les mêmes difficultés. Il suffit d’aller chercher votre emblème et de revenir en empruntant le même chemin. Votre temps sera mesuré, ajouta-t-il en montrant trois clepsydres posées sur une table, devant l’auvent. Le plus rapide obtiendra cent points, le deuxième vingt et le troisième… aucun.


  Il s’interrompit en portant les yeux sur Hal et son équipe.


  —Des questions? Non? Dans ce cas, vous avez quelques minutes pour étudier l’itinéraire et réfléchir à qui va participer à cette course.


  Tursgud se mit à rire.


  —C’est tout réfléchi: je courrai pour les Requins.


  Sigurd lui décocha un regard perçant.


  —T’en es certain? Une fois le choix fait, ce sera plus possible de revenir en arrière. Mieux vaut se donner le temps de la réflexion. Allez, que chaque équipe regagne l’endroit où elle s’entraîne habituellement!


  Tandis que tous obtempéraient, Hal sentit la panique l’envahir: qui choisir? Il n’en avait pas la moindre idée.


  Ulf et Wulf étaient tous deux rapides; de son côté, Jesper avait parfois réussi à les distancer lors des entraînements quotidiens. Mais la vitesse ne suffirait pas: le flanc de la Montagne du Sanglier était accidenté et escarpé. Il fallait un coureur puissant et endurant. Alors qu’il réfléchissait ainsi, il s’aperçut que Stig l’avait rejoint.


  —Je représenterai les Hérons, annonça celui-ci, comme s’il avait lu dans les pensées de son ami.


  Stig était en effet le meilleur choix possible, se dit Hal. En tout cas, il était sans doute le seul à être capable de se mesurer à Rollond et Tursgud.


  Une fois près des poteaux d’entraînement, les garçons formèrent un cercle autour de leur skirl, attendant qu’il prenne une décision. Hal s’en voulait de n’avoir pas encore su cerner avec plus de précision les capacités de chacun de ses compagnons. Stig était-il vraiment le candidat idéal? Comment s’en assurer? Il lui fallait pourtant prendre une résolution et s’y tenir –il était le chef de cette équipe, après tout.


  —Stig, commença-t-il, je crois que…


  Mais il n’alla pas plus loin, car Edvin l’interrompit:


  —Hal, nous devons tous participer, car c’est une épreuve collective. Souviens-toi: quand toi et moi, nous avons passé en revue les différentes compétitions, nous avons remarqué qu’il était spécifié que certaines d’entre elles, comme la lutte ou la course à pied, étaient individuelles. En revanche, il n’y avait pas d’indication particulière pour la course en montagne.


  —Tu n’as pas tort, répondit Hal en se rembrunissant. Et si tel est le cas, cela explique pourquoi les instructeurs ont voulu organiser cette course dès maintenant. Si nous avions déjà participé à d’autres épreuves, nous aurions été habitués à leur manière de présenter les choses. Et nous aurions alors deviné qu’il ne s’agit pas de tester l’endurance et la rapidité d’un seul d’entre nous…


  —Mais aussi de mettre à l’épreuve notre intelligence, notre capacité à lire et à interpréter des instructions, ajouta Edvin. Sigurd vient de dire à Tursgud: «Une fois le choix fait, ce sera plus possible de revenir en arrière», sans parler de choisir quelqu’un en particulier.


  Perdu dans ses pensées, Hal se mâchouilla la lèvre; il était presque convaincu qu’Edvin avait raison. Mais dans le cas contraire, les Hérons risquaient d’arriver les derniers et d’être la risée de tous.


  —Mieux vaut se décider au plus vite, intervint Ulf. Voilà Sigurd.


  En effet, flanqué de ses trois assistants, l’instructeur trapu se dirigeait vers eux à grands pas.


  —Nous prendrons tous part à cette course, annonça Hal à ses compagnons.


  À l’exception de Stig et d’Edvin, qui semblaient être les seuls à lui faire confiance, les Hérons le dévisagèrent d’un air dubitatif. Ingvar, lui, affichait une expression indifférente, ce qui, en soi, n’avait rien d’étonnant: le gaillard paraissait toujours ailleurs, comme si sa mauvaise vue l’empêchait de vraiment faire partie de l’équipe.


  Il n’était plus temps de discuter, cependant, car Sigurd venait de les rejoindre.


  —En rang, ordonna Hal.


  Les jeunes gens formèrent une colonne irrégulière; l’espace d’une seconde, leur chef se demanda s’il ne valait pas mieux remettre un peu d’ordre dans le rang avant d’écarter cette idée: les Skandiens n’étaient jamais doués quand il s’agissait de se montrer disciplinés.


  —Eh bien, skirl? s’enquit Sigurd en s’immobilisant devant Hal. Qui va représenter les p’tits oiseaux?


  Les dents serrées, le garçon resta impassible, refusant de réagir à cette pique, et prit une profonde inspiration.


  —Nous concourrons tous ensemble, répliqua-t-il.


  Visiblement surpris, l’instructeur le considéra un long moment.


  —T’en es certain? Réfléchis bien, je te laisse une dernière chance pour changer d’avis.


  Ces paroles réconfortèrent Hal. Sigurd n’était pas du genre à laisser une dernière chance à qui que ce soit: pourquoi avantagerait-il soudain les Hérons? Non, il cherchait seulement à leur tendre un piège, comprit le jeune skirl.


  —Certain, se contenta-t-il de répondre avec fermeté.


  Sigurd nota quelques mots sur le parchemin qu’il avait à la main.


  —Comme tu voudras, marmonna-t-il en secouant la tête. Allez vous placer sur la ligne de départ.


  Hal demanda à ses coéquipiers de former deux colonnes; puis ils se dirigèrent à petites foulées vers l’auvent, où les deux autres Brotherbands étaient déjà assemblés. Rollond et Tursgud, qui se tenaient un peu à l’écart, s’échauffaient pour la course à venir.


  —Écoutez-moi tous, fit Sigurd. Voici la liste des participants: Rollond pour les Loups, Tursgud pour les Requins.


  Il se tut et tous les yeux convergèrent sur l’équipe restante. Sigurd avait agi ainsi délibérément, comprit Hal.


  —Et les Hérons viennent de m’apprendre qu’ils ont l’intention de tous participer à cette course.


  Les Loups et les Requins éclatèrent de rire.


  —Bonne idée! lança Tursgud, un sourire radieux aux lèvres. Au moins, l’un d’entre eux parviendra peut-être à atteindre la ligne d’arrivée!


  Remarque qui déclencha des ricanements que Sigurd ne prit pas la peine de faire taire, attendant que le silence soit revenu pour reprendre.


  —Impossible: tout le monde est obligé de terminer le parcours. Rollond, t’es le premier à partir.


  L’intéressé jeta un dernier coup d’oeil à sa carte, puis la fourra sous son gilet. D’un signe de tête, il indiqua à l’instructeur qu’il était prêt. Sigurd se tourna alors vers Gort, qui souffla dans son sifflet. Aussitôt, Rollond s’élança tel un cerf, courant à longues foulées souples en direction des arbres qui se dressaient au pied de la montagne; ses compagnons l’encouragèrent de leurs cris jusqu’à ce qu’il disparaisse derrière les troncs. Sous l’auvent, Jarst ôta l’épingle qui retenait l’écoulement de l’eau de la première clepsydre.


  Les choses se déroulèrent de la même manière pour Tursgud, qui affichait une grande assurance. Vint enfin le tour des Hérons.


  —Alors, les p’tits oiseaux, vous avez toujours pas changé d’avis? s’enquit Sigurd en scrutant Hal.


  Celui-ci, la mâchoire crispée, fit non de la tête.


  —Très bien. Mais attention: il est interdit de battre des ailes, ça serait tricher et vous savez que…


  Il avait dû faire signe à Gort à l’insu des garçons, car le coup de sifflet retentit avant même que Sigurd ait terminé sa phrase. Pris au dépourvu, Hal hésita une seconde, puis partit à vive allure en laissant échapper un juron.


  —Allez! cria-t-il à ses compagnons.


  Ceux-ci s’élancèrent dans le sillage de leur chef, poursuivis par les éclats de rire des Loups et des Requins.


  L’ascension fut rude. Le sentier était étroit, raide et sinueux. À certains endroits, il disparaissait complètement entre des éboulis rocheux ou sous des broussailles, quand il n’était pas encombré par des arbrisseaux entre lesquels le premier du groupe devait se frayer un passage. Hal, Stig, Jesper et Stefan se relayaient pour avancer en tête. Sur les cinquante premiers mètres, le pauvre Ingvar tomba à plusieurs reprises; Hal chargea alors les jumeaux de l’aider et les deux garçons l’attrapèrent par la main pour le tirer le long du raidillon. Il continuait malgré tout de trébucher, entraînant souvent dans sa chute Ulf et Wulf —que Hal et Edvin finirent par remplacer.


  Au bout d’un moment, le jeune skirl remarqua que les arbres se clairsemaient, que le ciel était plus visible et le vent plus cinglant, s’engouffrant sous leurs vêtements trempés de sueur.


  —On a réussi! s’écria soudain Stig, qui courait le premier.


  Ses compagnons le rejoignirent tant bien que mal; Hal et Edvin, qui guidaient Ingvar, refermaient la marche. Une petite tente était plantée à l’ombre de quelques rochers. Stig la montra à Hal, qui comprit, non sans plaisir, qu’aucun de ses coéquipiers n’était encore entré dans la tente: ils avaient attendu l’arrivée de leur chef.


  —À toi l’honneur, Stefan, ordonna-t-il, hors d’haleine.


  Il n’avait tout simplement pas la force de se baisser pour ramper sous l’abri de toile –et il était si fatigué que, une fois à l’intérieur, il se serait sans doute étendu et aurait refusé d’en bouger.


  Stefan s’exécuta. Il ressortit quelques secondes plus tard, le visage rayonnant, un petit objet sculpté à la main.


  —Je l’ai!


  Hal le prit et l’examina: le morceau de bois, à l’effigie d’un oiseau marin, n’avait rien d’extraordinaire. Il embrassa brièvement les environs du regard, reprit son souffle et glissa la figurine sous son gilet.


  —Il est temps de repartir, annonça-t-il d’un ton las. Ulf et Wulf, occupez-vous d’Ingvar.


  Il avait cru que la descente serait plus aisée, mais il déchanta vite. Les garçons, qui avaient du mal à garder l’équilibre sur le sentier abrupt, ne cessaient de trébucher sur les pierres et de glisser sur les coulées argileuses. Des douleurs lancinantes parcouraient leurs chevilles et leurs mollets et tous étaient couverts d’égratignures. Au bout de plusieurs centaines de mètres, Hal comprit qu’il valait mieux laisser Ingvar et les jumeaux passer devant le groupe: ainsi, quand le grand costaud tombait, il ne risquait pas de basculer sur ses compagnons. De toute façon, il leur fallait s’adapter au rythme d’Ingvar, puisqu’ils étaient censés arriver tous en même temps.


  Épuisés et perclus de courbatures, ils finirent par regagner la plaine. Le terrain d’entraînement se déployait au loin, à quelques centaines de mètres. Hal sentit son courage vaciller lorsqu’il distingua les petites silhouettes de Rollond et de Tursgud près de la ligne d’arrivée; certes, il s’y était attendu, mais il avait toutefois espéré que les Hérons auraient réussi à battre l’un des deux skirls.


  —Si seulement l’un d’eux avait pu se casser la jambe… marmonna-t-il, furieux, tandis qu’il courait à petites foulées vers le terrain, son équipe dans son sillage.


  —Qu’est-ce qu’il y a? demanda Stig en se plaçant à sa hauteur.


  Hal secoua la tête, agacé.


  Quand son groupe et lui franchirent la ligne d’un pas trébuchant, les deux autres Brotherbands les accueillirent avec des acclamations ironiques. Hal lança un coup d’œil au tableau sur lequel étaient inscrits les temps des autres concurrents:


  Rollond: 42 minutes.


  Tursgud: 47 minutes.


  Dès que le dernier Héron eut passé la ligne –il s’agissait d’Ingvar, évidemment–, Jarst arrêta leur clepsydre. Non sans irritation, Hal remarqua que l’instructeur avait dû utiliser non pas une, mais deux horloges à eau pour leur équipe. Jarst consultait à présent les graduations gravées à l’intérieur du second récipient.


  —Une heure et douze minutes! annonça-t-il.


  Les Loups et les Requins ricanèrent de plus belle.


  Sans laisser paraître aucune émotion, Sigurd s’avança pour confirmer les résultats.


  —Rollond a été le plus rapide. Tursgud est deuxième. Les derniers sont les Hérons.


  À ces mots, les Loups laissèrent éclater leur joie. Deux d’entre eux saisirent leur chef par la taille, le hissèrent sur leurs épaules et commencèrent à parader autour du terrain. Les Requins, eux, se montraient plus discrets. Hal, de son côté, se serait satisfait des vingt points qu’ils avaient obtenus. Il jeta un coup d’oeil à Edvin, qui haussa les épaules et baissa la tête.


  —Désolé, grommela-t-il, c’est ma faute.


  Son skirl fut tenté de lui faire des reproches, mais il savait que cela aurait été injuste: Edvin s’était contenté de le conseiller. C’était lui, Hal, leur chef, qui avait pris la décision finale.


  —TAISEZ-VOUS! TAISEZ-VOUS ET REPOSEZ CE GARS! mugit soudain Sigurd, le visage cramoisi.


  Il pointait le doigt sur les garçons qui portaient Rollond sur leurs épaules. Peu à peu, la clameur se tut et les Requins, rouges d’embarras, libérèrent leur skirl. Ce dernier se dirigea vers Sigurd, la mine soucieuse.


  —Il y a quelque chose qui ne va pas? s’enquit-il, intrigué.


  —En effet! Ça ne va pas du tout! rétorqua l’instructeur, furieux, en frappant du plat de la main sa pile de parchemins.


  Puis, s’adressant à tous les jeunes gens réunis:


  —Cette épreuve était collective. Par conséquent, Rollond et Tursgud sont disqualifiés d’office. Les Hérons remportent la course. Cent points pour leur équipe. Aucun point ne sera attribué à leurs adversaires, puisqu’ils ont été exclus.


  Sur ces entrefaites, il adressa un signe de tête à Hal et à ses compagnons, tourna les talons et s’éloigna à grandes enjambées.


  Hal entendit un cri de triomphe s’élever derrière lui et, au même instant, sentit une main immense lui donner une grande claque dans le dos. Il trébucha en avant.


  —Merci, Ingvar, dit-il, sans avoir à se retourner pour vérifier de qui il s’agissait.


  Chapitre 23
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  L’épreuve suivante eut lieu quatre jours plus tard, alors que les Brotherbands ne s’y attendaient pas.


  Ce matin-là, les garçons venaient d’entamer leur séance d’échauffement quand Sigurd souffla dans une corne et leur ordonna d’approcher.


  —Course à pied! annonça-t-il. Dans dix minutes!


  Préparée durant la nuit, la piste était délimitée par des fanions accrochés à des tiges de saule et placés à intervalles réguliers: elle partait du terrain, descendait la colline, traversait Hallasholm et longeait le port avant de revenir au point de départ.


  —Que chaque équipe choisisse son concurrent! ajouta Sigurd. Cette fois, il s’agit d’une épreuve individuelle, précisa-t-il en lançant à Rollond et à Tursgud un regard qui en disait long.


  Le chef des Requins jeta un coup d’œil hostile aux Hérons.


  —Je représenterai mon Brotherband, déclara-t-il.


  Hal s’en était douté: Tursgud était tellement imbu de sa personne qu’il n’aurait laissé aucun de ses coéquipiers avoir le beau rôle. Il lui fallait exceller en tout. Hal observa ensuite Rollond, qui paraissait hésiter; sans doute avait-il très envie de se mesurer à Tursgud… Pourtant, il secoua la tête et désigna l’un de ses compagnons, un jeune homme mince, aux longues jambes, qui avait fait preuve d’une vélocité remarquable lors des entraînements quotidiens.


  —Henjak, dit-il.


  L’intéressé, un large sourire aux lèvres, se remit à s’échauffer.


  —Je me charge de cette course, murmura Stig, qui se tenait tout près de Hal.


  Mais ce dernier leva la main. Cette fois, refusant d’être pris au dépourvu, il avait anticipé cet instant et étudié, depuis quelques jours, la rapidité de chacun des Hérons. Stig avait beau être bon coureur, Jesper allait plus vite encore. Était-ce dû à son expérience de voleur? Probablement, songea Hal, amusé.


  —J’ai choisi Jesper, dit-il à Stig, prenant soin de baisser le ton, car il ne voulait pas embarrasser son ami devant leurs camarades.


  —Je suis capable de battre Tursgud, rétorqua Stig, le visage rouge de colère.


  —C’est possible. Mais es-tu capable de battre Henjak?


  Autant que faire se peut, Hal avait épié les membres des autres équipes lors des entraînements journaliers. Il ignorait quelles étaient les compétences exactes de Henjak; en revanche, il avait vu que Rollond était rapide. Or, si le jeune skirl avait préféré désigner Henjak, cela signifiait que ce garçon devait être plus rapide encore que son chef.


  Stig le foudroya du regard. «Quel sale caractère», se dit Hal.


  —Très bien! lança son ami en tournant brusquement les talons.


  —Dépêche un peu, skirl! cria alors Sigurd avec impatience. On va pas y passer la journée.


  —Jesper représentera les Hérons, annonça Hal d’une voix posée.


  Jesper afficha une expression étonnée, qui céda aussitôt la place à de la méfiance. En voyant Hal et Stig se consulter, il avait pensé que le second concourrait pour leur équipe. Il comprenait maintenant pourquoi Stig s’était éloigné, furieux… Jesper espérait que le choix de Hal n’allait pas lui attirer des ennuis: mieux valait ne pas se mettre Stig à dos.


  Une fois que Hal lui eut adressé un signe de tête qu’il voulut rassurant, Jesper se dirigea vers la ligne de départ où l’attendaient déjà Tursgud et Henjak. Ce dernier lui serra la main avec bienveillance. Le chef des Requins, lui, ignora royalement ses deux adversaires. Henjak, sans se départir de son sourire, leva les yeux au ciel en désignant discrètement Tursgud.


  Henjak, qui paraissait plein d’aplomb, n’avait pas peur de Tursgud, songea Jesper, comprenant que le Loup, certain de l’emporter sur le Requin, était le rival dont il fallait se méfier.


  Le Héron redressa les épaules, résolu à se montrer digne de la confiance que Hal avait placée en lui et à battre ce garçon assuré, amical et dégingandé. Et à le battre à plate couture.


  —Prêts? Partez! ordonna soudain Sigurd d’une voix tonitruante, sans prendre la peine de prévenir les compétiteurs.


  Jesper, qui avait l’habitude de filer dès qu’il se sentait en danger, s’élança comme un lièvre apeuré, prenant d’emblée cinq mètres d’avance sur ses concurrents; ceux-ci perdirent quelques secondes pour regarder Sigurd et s’assurer que la course avait effectivement commencé, avant de partir à vive allure derrière Jesper.


  Les trois équipes hurlèrent des encouragements tandis que les trois concurrents dévalaient déjà le sentier à flanc de colline qui menait vers la ville. Pour ne pas les perdre de vue, les autres garçons se déployèrent dans la prairie.


  Hal s’apprêtait à les rejoindre quand il sentit une main se poser sur son épaule. C’était Stig, dont la colère n’était visiblement pas retombée.


  —Et tu prétends être mon ami, cracha celui-ci avec amertume.


  —Stig, ce n’est pas parce que je ne t’ai pas choisi que tu n’es plus mon ami, répliqua Hal. Je me suis efforcé de désigner le meilleur d’entre nous.


  —Jesper? fit Stig, incrédule.


  —Oui, Jesper.


  —Je l’ai battu hier, pendant l’entraînement.


  —Oui, je sais, acquiesça Hal. Mais il ne s’était pas donné à fond. La plupart du temps, c’est lui qui l’emporte sur toi.


  À ces mots, Stig tressaillit. À l’évidence, il n’avait pas vu les choses sous cet angle.


  —En tout cas, il a tout intérêt à gagner, cette fois.


  —Stig, je ne t’ai pas écarté de cette épreuve dans le but de te contrarier, reprit Hal d’un ton conciliant. En tant que chef de cette équipe, j’ai le devoir d’agir au mieux pour le bien de tous. Je te le répète: tu dois te plier à mes ordres, qu’ils te plaisent ou non.


  Ses paroles eurent l’effet escompté, car le visage de Stig parut s’apaiser.


  —Je suppose que tu as raison, grommela celui-ci à contrecœur. Espérons que ton choix est le bon.


  Ils rejoignirent leurs camarades. Le terrain surplombait Hallasholm, ce qui permettait aux jeunes gens de suivre une partie de la course. La piste, que dissimulaient par endroits des bosquets, prenait un virage avant d’entrer dans la ville, où elle n’était alors plus visible, pour ensuite grimper de nouveau la colline et réapparaître.


  La clameur qui avait accompagné les compétiteurs sur quelques centaines de mètres s’éteignit peu à peu.


  —Où sont-ils? demanda Hal au garçon le plus proche.


  S’apercevant qu’il s’agissait d’Ingvar, qui regardait dans la direction opposée, il marmonna une excuse et s’adressa à Edvin.


  —Derrière ces arbres, répondit celui-ci en tendant le doigt.


  À peine eut-il prononcé ces mots que les cris des équipes fusèrent de nouveau: les trois coureurs venaient d’émerger du bosquet, formant un groupe compact, sans qu’il soit possible de dire lequel était en tête. Ils arrivèrent bientôt près des murs de Hallasholm et leurs compagnons les perdirent encore une fois de vue. Ils entendirent des acclamations venant de la ville, les habitants ayant dû être informés de l’épreuve.


  Anxieux, Hérons, Loups et Requins scrutaient la bourgade, à l’affût du moindre signe des coureurs. Par moments, ils distinguaient un mouvement rapide entre deux maisons, sans savoir de qui il s’agissait. Ils avaient cependant remarqué que l’un des concurrents s’était détaché des deux autres. Un Requin se mit à pousser un hurlement de triomphe avant de s’interrompre tout à coup –sans doute avait-il pensé apercevoir Tursgud, puis avait-il pris conscience de son erreur.


  Et soudain, Henjak sortit de la ville, courant à fond de train le long du sentier qui gravissait la colline. Les Loups, fous de joie, criaient à tue-tête pour encourager leur compagnon, tandis que les Requins et les Hérons gardaient le silence, les yeux plissés. Puis Jesper et Tursgud apparurent, au coude-à-coude. L’un d’eux distançait l’autre sur quelques mètres, avant d’être rattrapé et dépassé, puis regagnait de nouveau du terrain –et ainsi de suite.


  —Allez, Jesper! brailla quelqu’un près de Hal.


  Celui-ci se retourna et, découvrant qu’il s’agissait de Stig, sursauta. Puis il lui sourit en songeant qu’il retrouvait bien là son ami, dont les accès de mauvaise humeur ne duraient jamais longtemps.


  Les autres Hérons prirent exemple sur lui, pendant que les Loups et les Requins hurlaient plus fort encore. Il était néanmoins évident que Henjak surpassait ses adversaires; bientôt, il disparut derrière un promontoire.


  —Je crois que Henjak va l’emporter, déclara Stefan.


  —La course n’est pas encore terminée, rétorqua Stig en lui jetant un coup d’œil oblique. Jesper peut encore gagner du terrain.


  —S’il arrivait deuxième, ça serait déjà bien, intervint Ulf.


  Remarque qui lui valut un regard hostile de la part de Stig.


  —Pas question qu’il finisse deuxième! s’exclama-t-il. Il va y arriver!


  —Alors, que se passe-t-il? demanda Ingvar avec inquiétude en tirant sur la manche de Hal. Est-ce qu’on gagne?


  Hal le mit au courant de la progression de la course. Le jeune gaillard hocha la tête.


  —ALLEZ, JESPER! hurla-t-il.


  Hal sursauta –même s’il n’était pas étonné qu’un beuglement aussi prodigieux puisse sortir de la cage thoracique d’Ingvar.


  —Préviens-moi si tu recommences, d’accord?


  —Désolé, grommela le gaillard. Attention, je vais recommencer, ajouta-t-il après une brève pause.


  —Ne t’en prive surtout pas, répliqua Hal en s’éloignant discrètement de quelques pas.


  —VAS-Y, JESPER! PLUS VITE! s’époumona Ingvar.


  Sans prévenir, alors qu’il se trouvait à cent cinquante mètres environ de l’arrivée, Henjak se mit à accélérer l’allure, paraissant voler au-dessus du sol. Les Loups s’égosillèrent de plus belle, tandis que les Hérons et les Requins se taisaient. Jesper et Tursgud étaient à présent cachés derrière la butte que Henjak venait de contourner.


  —Et toi qui prétendais que Jesper pouvait encore gagner, bougonna Wulf en regardant Stig.


  —S’il arrivait deuxième, ça serait déjà pas mal, renchérit Stefan.


  La tension était à son comble. Henjak s’approchait de la ligne, stimulé par les encouragements de ses coéquipiers. Il était déjà si loin des deux autres concurrents que plus personne ne pouvait douter de l’issue de la course.


  —Les voici! cria quelqu’un.


  Toujours au coude-à-coude, Tursgud et Jesper venaient de réapparaître au sommet de la butte herbeuse, filant sans répit, leurs pieds martelant le sol. Les cris redoublèrent d’intensité parmi les Hérons et les Requins.


  Cent mètres à peine les séparaient de la ligne d’arrivée. Soixante-dix. Cinquante.


  Et soudain, Tursgud, centimètre après centimètre, commença à gagner du terrain.


  Hal s’aperçut vaguement que Henjak venait de franchir la ligne; les Loups s’amassaient autour de leur vainqueur, lui distribuant de grandes claques dans le dos et le félicitant à qui mieux mieux. Radieux, Henjak acceptait ces louanges avec plaisir. Il semblait à peine essoufflé.


  Pendant ce temps, Hérons et Requins continuaient d’encourager les deux adversaires restants, leurs appels se superposant les uns aux autres.


  —Jesper!


  —Tursgud!


  —Jesper!


  —Tursgud!


  L’optimisme de Hal vacilla quand il vit que le chef des Requins avait désormais un bon mètre d’avance sur Jesper. Tursgud était peut-être arrogant, autoritaire et détestable, songea-t-il. Il fallait toutefois admettre qu’il était un compétiteur redoutable, doté d’un esprit combatif: il appartenait à la catégorie de ceux qui refusent de s’avouer vaincus.


  Il franchit la ligne, alors que Jesper n’était qu’à un mètre derrière lui. À la dernière seconde, celui-ci tenta bien de se précipiter en avant afin de réduire la distance. En pure perte. Il bascula tête la première et roula sur le dos, hors d’haleine.


  Une fois de l’autre côté de la ligne, Tursgud ralentit, chancela et s’immobilisa; plié en deux, les mains sur les genoux, il respirait avec difficulté. Henjak se dirigea vers lui et lui tendit la main. Le Requin la serra de mauvaise grâce avant de se détourner, déjà entouré de ses compagnons.


  Hal alla trouver Jesper, étendu de tout son long, un bras cachant ses yeux. Mais ce fut Stig qui arriva le premier près de lui et qui l’aida à se relever, passant un bras autour de ses épaules.


  —Tu as fait tout ce que tu as pu, affirma Stig.


  —Ça n’a pas suffi, répliqua Jesper, découragé. Tu aurais dû courir à ma place.


  —Je n’aurais pas pu te surpasser, reconnut Stig en jetant un coup d’oeil à Hal.


  Celui-ci ignorait si son ami était sincère, mais en tout cas, il était heureux qu’il ait parlé ainsi.


  Sigurd était en train de reporter les points de chaque équipe sur son parchemin. Cette fois, il était inutile d’annoncer officiellement les résultats, que tous connaissaient déjà. Dès qu’il eut terminé, il se tourna vers les membres des trois Brotherbands, toujours occupés à féliciter ou à consoler leurs coéquipiers.


  —Écoutez-moi! cria-t-il.


  Aussitôt, tous levèrent les yeux vers lui.


  —Aujourd’hui, le déjeuner est avancé d’une heure.


  Il attendit que les murmures d’approbation se taisent pour continuer. «Décidément, il suffit de leur parler de nourriture pour les contenter», songea Sigurd.


  —Vos coureurs ont tout intérêt à prendre un peu de repos. L’épreuve de force aura lieu cet après-midi.


  Chapitre 24
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  Tandis que les jeunes gens avalaient leur déjeuner à la hâte –même si certains, à la perspective de l’épreuve, avaient perdu tout appétit–, Gort, Viggo et Jarst préparèrent le terrain: ils dessinèrent à la craie une ligne blanche sur le sol et déposèrent, à la perpendiculaire de celle-ci, une épaisse corde d’une quinzaine de mètres de longueur.


  Lorsque les trois Brotherbands sortirent de table, Sigurd les attendait déjà.


  —L’épreuve de force est très simple: il s’agit d’un exercice de lutte à la corde. Chaque équipe doit essayer de faire franchir la ligne à l’équipe adverse. Dès que l’un d’entre vous dépasse la ligne, ne serait-ce que d’un orteil, la compétition est terminée. Chaque Brotherband affrontera les deux autres tour à tour. Cent points seront attribués au premier, vingt au deuxième. S’il y a égalité, vous recommencerez. C’est clair?


  Loups, Requins et Hérons acquiescèrent en bredouillant quelques mots. Le visage de Sigurd rougit de colère.


  —C’EST CLAIR? hurla-t-il.


  —Oui! C’est clair! répondirent à l’unisson les vingt-huit garçons.


  —Très bien, grogna-t-il en leur jetant des coups d’œil furibonds. Je vais tirer au sort les noms des équipes.


  Il plongea la main dans un vieux casque cabossé et en sortit deux bouts de papier.


  —Première manche, les Requins contre les Loups, annonça-t-il.


  Hal se sentit un peu soulagé: mieux valait assister à une lutte avant que les Hérons n’aient à concourir. Pendant le déjeuner, Tursgud et Rollond avaient réfléchi à la tactique la plus efficace à adopter: ainsi, chacun des deux skirls plaça le membre le plus costaud de son équipe à l’arrière, tandis qu’eux se mettaient à l’avant.


  —Ce n’est pas juste, maugréa Jesper en rejoignant Hal, qui observait les préparatifs. Ils sont dix par équipe, alors que nous ne sommes que huit.


  —Nous le savons depuis le début. Je vais quand même voir ce que je peux faire.


  Il alla trouver Sigurd, qui le dévisagea d’un air renfrogné –ce qui ne découragea pas Hal, qui avait compris que l’instructeur était rarement d’humeur guillerette.


  —Qu’est-ce que tu veux?


  —J’ai une question. Puisque nous sommes moins nombreux, les autres Brotherbands consentiraient-ils à nous affronter avec seulement huit de leurs meilleurs membres?


  —C’est pas à moi d’en décider, répliqua Sigurd avant de s’adresser aux garçons qui s’apprêtaient à commencer. Loups et Requins, écoutez-moi: vos équipes sont-elles d’accord pour lutter huit contre huit pendant les manches qui les opposeront aux Hérons?


  Hal, qui connaissait d’avance la réponse de Tursgud, considéra Rollond; ce dernier semblait indécis –sans doute estimait-il que cela était équitable.


  —Pas question! aboya le skirl des Requins avec dédain. Ils savaient déjà ça le jour des sélections! Ce n’est pas ma faute si personne n’a voulu d’eux.


  Hal croisa le regard de Rollond, percevant que celui-ci avait été sur le point d’accepter; mais c’était avant que Tursgud ne refuse, s’assurant ainsi de remporter une manche au moins. Or, le chef des Loups ne pouvait se permettre de laisser les Requins prendre l’avantage.


  —Non, je suis navré, dit-il à Sigurd. Nous participerons tous.


  —T’as ta réponse, Hal, dit l’instructeur, qui s’y était attendu.


  —Ce qui signifie que nous serons désavantagés lors de chaque épreuve collective, c’est bien ça? s’entêta le garçon.


  Sigurd jeta un coup d’œil alentour, comme pour vérifier que personne d’autre ne pouvait les entendre, et dit à voix basse:


  —Oui, c’est probable. À moins que tu trouves un moyen de compenser cet inconvénient.


  —Comment ça? s’étonna le garçon.


  —Montre-toi ingénieux, répliqua Sigurd en haussant les épaules. On m’a dit que t’étais très futé. Fais en sorte de rétablir un certain équilibre. Tu vois ce que je veux dire?


  Hal fronça les sourcils.


  —Tu insinues que nous devrions tricher?


  —Non, rétorqua l’instructeur. Je te conseille simplement de faire preuve d’imagination. Nous vous entraînons à devenir des guerriers. Suppose que tu prennes un jour part à une bataille contre un ennemi supérieur en nombre. Si tu parviens à faire croire que tu disposes de plus d’hommes que t’en as en réalité, est-ce que tu appellerais ça tricher?


  —Non, sans doute pas, dit Hal, qui ne saisissait pas bien où Sigurd voulait en venir.


  Celui-ci lui décocha un regard de conspirateur.


  —On t’accusera d’avoir triché seulement si tu te fais prendre, vois-tu. Dans le cas contraire, on parlera d’habileté tactique, tu me suis?


  —Je comprends, répondit le garçon. Du moins, je crois. Bon, je ferais mieux d’aller retrouver mon équipe.


  —Oui, tu ferais bien.


  Hal rejoignit les Hérons.


  —Alors, qu’est-ce qu’il t’a dit? demanda aussitôt Jesper.


  —De me montrer ingénieux.


  —Qu’est-ce ça signifie, au juste? s’enquit Stig, déconcerté.


  —Je crois qu’il veut nous inciter à tricher, à condition qu’on ne se fasse pas attraper.


  Jesper laissa échapper un grognement amusé, mais quand Hal chercha à croiser son regard, l’autre garçon baissa les yeux avant de s’éloigner de quelques pas.


  Hal reporta son attention sur les Requins et les Loups. Le dernier membre de chaque rangée avait noué l’extrémité de la corde autour de sa taille, tandis que ses compagnons, placés devant lui, creusaient du talon de petits sillons dans le sol afin de se ménager de bonnes prises. Tous avaient les yeux rivés sur Sigurd.


  —Je donnerai le signal, annonça celui-ci. Viggo et Jarst seront chargés de surveiller chaque équipe pour s’assurer que personne ne triche…


  Comment pouvait-on tricher pendant une lutte à la corde? se demanda Hal.


  —Quant à Gort, il observera la ligne. Si l’un d’entre vous la franchit, il mettra fin à l’épreuve, poursuivit l’instructeur en adressant un signe de tête à l’intéressé.


  Celui-ci tira alors son sifflet et, en guise de démonstration, émit une note stridente qui arracha des gémissements aux Hérons.


  Triiiit!


  —Quand vous entendrez ce coup de sifflet, vous saurez que la manche est terminée, crut bon de préciser Sigurd.


  —Et moi, chaque fois que j’entends ce coup de sifflet, j’ai l’impression de devenir fou, grommela Stefan.


  Ses camarades pouffèrent, ce qui leur valut un regard noir de la part de l’instructeur. Ils s’empressèrent de reprendre leur sérieux.


  —Très bien, reprit Sigurd en lançant un coup d’oeil à droite, puis à gauche. Allez!


  Aussitôt, les deux équipes se mirent à tirer sur la corde qui se tendit brusquement. Fallait-il encourager l’un des deux camps? se demandèrent les Hérons, indécis. Tous espéraient voir les Loups l’emporter, car ils détestaient Tursgud, sans savoir de quelle manière ce résultat affecterait le score final.


  Les Loups commencèrent à perdre peu à peu du terrain, se rapprochant de la ligne blanche, les yeux plissés par l’effort. Alors qu’ils n’étaient plus qu’à un mètre de la défaite, Rollond parvint à rassembler ses forces et tira subitement sur la corde, ce qui mit un terme au recul des Requins. Ceux-ci, qui avaient dépensé leur belle énergie dès le début de l’épreuve, n’avaient plus rien en réserve: leurs adversaires en profitèrent pour les entraîner en avant d’un mètre, puis de deux, sans relâcher la pression. Tursgud, pendant ce temps, ne cessait d’abreuver ses compagnons d’insultes.


  —Il ferait mieux de ne pas gaspiller son souffle, chuchota Stig à l’oreille de Hal.


  —Il est incorrigible, répondit son ami.


  —Maintenant! hurla soudain Rollond.


  À l’évidence, cette stratégie n’avait rien d’improvisé. À cet appel, les Loups fournirent un effort prodigieux et le dernier de la file bascula vigoureusement vers l’arrière, son dos touchant presque le sol.


  Ce mouvement collectif l’emporta sur les tentatives désespérées et désordonnées des Requins, et Tursgud, brutalement projeté en avant, franchit la ligne.


  Triiiit!


  Les participants lâchèrent la corde et s’écroulèrent dans l’herbe; Rollond et ses coéquipiers riaient et plaisantaient, tandis que les Requins les contemplaient d’un air maussade.


  —Très bien, les Loups, les félicita Sigurd avant de plonger de nouveau la main dans le vieux casque pour en tirer un seul parchemin. Un quart d’heure de repos, annonça-t-il. Ensuite, ce sera les Hérons contre les Loups.


  —On en a de la chance, grommela Ulf, sarcastique.


  Il avait vu de quelle manière l’équipe de Rollond avait dominé la manche, alors que les Requins ne manquaient pourtant pas de force. Contre dix Loups, les huit Hérons n’auraient pas l’ombre d’une chance.


  Ce fut effectivement ce qui se passa. La manche dura quinze secondes à peine, au bout desquelles Stig, placé à l’avant, fut entraîné de l’autre côté de la ligne.


  Les Requins, qui assistaient à la lutte, lancèrent des acclamations ironiques en voyant avec quelle facilité les Hérons avaient été battus. Sans doute Tursgud et ses compagnons ne gagneraient-ils pas cette épreuve, mais au moins, ils étaient assurés de figurer en deuxième place.


  —Quinze minutes de pause! lança Sigurd aux Hérons démoralisés. Ensuite, vous affronterez les Requins.


  —On en a de la chance, fit Wulf.


  Son frère le foudroya du regard.


  —J’ai dit ça le premier, protesta-t-il.


  —Et je l’ai répété, ça te dérange? rétorqua Wulf, hostile.


  —Tu vas me le payer!


  —Oh, arrêtez, bon sang de bois! s’exclama Hal.


  Les jumeaux le dévisagèrent avec étonnement. Hal comprit alors que la moitié du temps, ils ne se rendaient même pas compte qu’ils étaient en train de se quereller, à croire qu’ils agissaient ainsi par réflexe.


  —Nous n’avons pas de temps à perdre en chamailleries, reprit Hal. Il faut trouver un moyen de l’emporter sur les Requins.


  —Si tu as une idée, fais-moi signe, répliqua Stig en riant d’un air narquois.


  —Qu’est-ce que Jesper mijote? fit soudain Edvin.


  Ils suivirent son regard et aperçurent Jesper qui s’approchait de Gort. Le garçon posa la main sur le bras de l’instructeur pour attirer son attention et lui dit quelques mots. Gort secoua la main pour se débarrasser de lui et, d’un geste brusque, lui indiqua l’endroit où l’attendaient ses coéquipiers. Jesper les rejoignit alors d’un pas nonchalant.


  —Pourquoi es-tu allé le voir? s’enquit Hal.


  —Oh, je voulais simplement demander à notre cher instructeur s’il avait quelques conseils de dernière minute à nous dispenser. Mais il s’est contenté de m’envoyer au diable.


  —Rien d'étonnant à ça. Qu’espérais-tu donc?


  Jesper s’assura que personne ne les épiait, puis afficha une mine malicieuse.


  —J’ai fait preuve d’ingéniosité, voilà tout. Et j’ai pensé que cet objet nous serait peut-être utile, ajouta-t-il en brandissant le sifflet de Gort. Je l’ai fauché dans sa poche.


  Tandis que ses camarades se massaient autour de lui afin de cacher le sifflet, Hal réfléchissait à toute allure.


  —Voilà ce que nous allons faire, déclara-t-il, un grand sourire aux lèvres. Jesper, pendant l’épreuve, tu garderas le sifflet serré dans ton poing et tu te placeras juste derrière moi. Quand nous commencerons à être entraînés vers la ligne, attends que nous soyons tout près avant de souffler dans le sifflet. Dès que nous l’entendrons, nous nous redresserons, comme si la manche était terminée, poursuivit Hal, que ses compagnons écoutaient attentivement, et nous lâcherons la corde en nous lamentant sur notre défaite. Sauf toi, Ingvar. Tu seras à l’arrière; quand le coup de sifflet retentira, tu te mettras à tirer de toutes tes forces.


  L’intéressé, dont le front était barré d’un pli soucieux, acquiesça lentement. Voyant que quelques garçons paraissaient perplexes, le jeune skirl crut bon d’ajouter:


  —Le Requin qui se trouvera à l’arrière ne pourra pas lâcher la corde, puisqu’elle sera nouée autour de sa taille. Mais Ingvar est deux fois plus fort et plus grand que lui: il l’obligera à franchir la ligne… et nous remporterons alors cette manche. Dès que nous aurons terminé, débarrasse-toi du sifflet au plus vite, Jesper. Tout le monde a compris?


  Les visages de ses camarades s’illuminèrent.


  —Compris! répondirent-ils à l’unisson.


  —Et toi, Ingvar?


  —T’inquiète pas, Hal: je suis peut-être bigleux, mais pas idiot.


  —Dans ce cas, allons-y, reprit le jeune skirl en avisant Sigurd qui leur faisait signe de se préparer.


  Ils prirent position le long de la corde, Stig en tête; venaient ensuite Hal, Jesper, Stefan, les jumeaux, Edvin et Ingvar. Ce dernier attacha la corde autour de sa taille.


  De l’autre côté de la ligne, son homologue fit de même, tandis que les neuf autres Requins prenaient place devant lui, leur chef face à Stig.


  —Prêts à perdre, les petits oiseaux? fit Tursgud d’un ton sarcastique.


  Stig était sur le point de répondre, mais Hal lui ordonna de se taire.


  —Mieux vaut laisser tomber, chuchota-t-il.


  Son ami fit de son mieux pour ravaler sa colère, allant même jusqu’à décocher un sourire à Tursgud. Bizarrement, cette réaction parut irriter le Requin davantage qu’une repartie cinglante. «C’est bon à savoir», songea Stig.


  Sigurd s’avança, jeta un coup d’œil à droite, puis à gauche. Gort s’accroupit, les yeux braqués sur la ligne blanche, la main près de sa poche.


  «Pourvu qu’il ne cherche pas son sifflet maintenant», se dit Hal, qui retenait son souffle. Mais avant que l’instructeur ait le temps de s’emparer de son petit instrument, l’ordre de Sigurd retentit:


  —Partez!


  La corde se tendit avec un claquement sec, tandis que s’en échappaient de la poussière et des brins d’herbe. Chaque équipe tira d’abord avec vigueur, sans parvenir à faire bouger l’adversaire. Puis, inexorablement, les Hérons commencèrent à être entraînés vers l’avant. Ils avaient beau planter les talons dans le sol, se pencher en arrière, pousser des grognements et mettre tous leurs muscles à contribution, rien n’y faisait: ils glissaient lentement vers la défaite.


  Les pieds de Stig s’approchaient de plus en plus de la ligne, centimètre après centimètre. Du coin de l’œil, Hal vit Gort plonger la main dans sa poche et froncer les sourcils.


  —Maintenant! souffla le garçon à Jesper.


  Celui-ci se courba légèrement au-dessus de la corde afin que Viggo ne puisse distinguer son visage et porta le sifflet à ses lèvres.


  Triiiit!


  En entendant le coup de sifflet, les membres des deux équipes relâchèrent aussitôt leur prise sur la corde et les Requins, convaincus d’avoir gagné, poussèrent un cri triomphant. Quant aux Hérons, ils levèrent les bras, feignant le désespoir et plusieurs d’entre eux tombèrent à terre. Jesper, épuisé, s’élança vers Gort et le heurta avec maladresse. L’instructeur le repoussa d’un geste rageur.


  Mais Ingvar, de son côté, fit volte-face et se mit à courir, tirant de toutes ses forces sur la corde, aussi vigoureux qu’un taureau. Le dernier Requin, pris au dépourvu, dépassa ses camarades à vive allure sans avoir le temps d’ôter la corde qui lui ceignait la taille et trébucha avant de basculer de tout son long: il suffit à Ingvar de fournir un dernier effort pour le traîner au-delà de la ligne.


  Cela déclencha un véritable tumulte.


  Les Hérons poussèrent des acclamations joyeuses en se moquant des Requins. Le visage de Tursgud était noir de colère.


  Sigurd intima le silence à tous les garçons.


  —Gort! Pourquoi as-tu sifflé? La manche était pas terminée!


  L’intéressé, fort déconcerté, secoua la tête.


  —J’ai pas sifflé. J’ai cherché mon sifflet, mais je l’ai pas trouvé.


  Il tapota son gilet, en quête du petit instrument, et se rembrunit.


  —Attends… le voici. J’avais dû le ranger dans une autre poche.


  Hal regarda Jesper à la dérobée et le garçon lui adressa un clin d’œil amusé.


  —Bon, qui a sifflé? demanda Gort aux jeunes gens présents.


  Aucun d’eux ne répondit.


  —Viggo, t’as aperçu quelque chose? ajouta alors l’instructeur des Hérons.


  —Personne avec un sifflet, en tout cas, rétorqua Viggo en souriant. J’ai seulement vu un Requin franchir la ligne. Ce qui signifie que les Hérons ont gagné la manche, pas vrai?


  —Quoi? hurla Tursgud d’une voix rauque et scandalisée. Ils ont triché! lança-t-il en pointant un doigt accusateur sur Hal et son équipe.


  —Ah? fit Sigurd. Explique-moi un peu comment ils s’y sont pris, d’accord?


  —Ils… ils… bredouilla le chef des Requins. Ils ont un sifflet, j’en suis sûr!


  À ces mots, Hal s’avança et, feignant l’indignation, se tourna vers ses compagnons.


  —Videz vos poches, les Hérons! ordonna-t-il.


  Une pluie d’objets divers se déversa dans l’herbe –des pièces de monnaie, un peigne, des bouts de ficelle, une petite figurine sculptée, un morceau d’ambre et un galet blanc et lisse auquel Wulf tenait tout particulièrement.


  Aucun sifflet. Hal regarda alors Sigurd d’un air perplexe.


  —Ils l’ont caché quelque part! insista Tursgud.


  —C’est un sifflet de maître d’équipage, mon gars. Et il est en argent. Ça pousse pas sur les arbres, tu sais. Comment les Hérons auraient-ils pu s’en procurer un?


  —J’en sais rien. Mais je… peut-être qu’ils… Bref, ils ont sûrement…


  —Chef? fit Edvin en levant la main.


  —Qu’est-ce qu’il y a? aboya Sigurd.


  —C’est juste que… j’ai aperçu quelques choucas dans les arbres qui bordent le terrain. Et ils imitent parfois des sons.


  —Où veux-tu en venir?


  —Eh bien… Gort souffle un peu trop souvent dans son sifflet. Désolé, ajouta Edvin en lançant un coup d’œil inquiet à l’intéressé.


  Celui-ci se contenta d’émettre un grognement dépité, conscient que le garçon n’avait pas tort.


  —C’est en effet la seule explication logique, reprit alors Sigurd. C’est un choucas qui a sifflé. Ce qui signifie que les Hérons ont bel et bien gagné…


  —Non! s’exclama Tursgud.


  —… cette manche, continua l’instructeur. Les Loups en ont remporté deux et les Requins aucune.


  —C’est injuste! brailla Tursgud, hors de lui, en aspergeant ses camarades de postillons. J’exige de recommencer cette dernière manche!


  Sigurd se retourna lentement et le considéra.


  —Tu exiges? s’enquit-il d’une voix si calme que cela ne présageait rien de bon.


  —Oui, j’exige, répéta le jeune homme d’un ton plus posé, contenant sa colère.


  Il s’apprêtait à poursuivre quand Sigurd, menaçant, se campa devant lui, son visage à quelques centimètres du sien.


  —Que les choses soient bien claires: tu n’exiges rien du tout. Tu te contentes d’obéir! Compris?


  —Mais mon père est le M…


  La lueur dangereuse qui brillait dans les yeux de l’instructeur l’incita cependant à s’interrompre.


  —Oui, ajouta-t-il. C’est compris.


  —Parfait, conclut Sigurd avant de tourner les talons. Il s’éloigna, se frayant un passage entre les garçons; alors qu’il passait devant Hal, il dit à voix basse:


  —J’ignore comment tu as fait, et je veux pas le savoir. Mais je te félicite.
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  Si Hal pensait que l’affaire était close, il se trompait lourdement.


  Après l’épreuve de force, aucun entraînement n’était prévu ce jour-là, et les trois équipes furent autorisées à regagner leurs campements respectifs. Les Hérons entreprirent de recouvrir leur toit de branches de pin –une tâche qu’ils avaient dû reporter maintes fois, par manque de temps. Jusqu’à présent, la toile tendue sur les solives avait suffi; mais Hal savait que le temps se refroidirait bientôt et que les pluies seraient plus abondantes –sans oublier les tempêtes de neige qui arriveraient avec l’hiver.


  Ils coupèrent un grand nombre de branches dans la forêt et les rapportèrent au campement; une fois qu’elles furent taillées, ils les passèrent à Edvin et à Stefan, montés sur le toit –Hal les avait désignés comme les plus légers. Quand Ingvar avait proposé de les aider, les autres garçons avaient réprimé quelques sourires.


  Hal, impassible, l’avait remercié avant de lui expliquer qu’il avait besoin de lui pour porter les lourdes branches.


  Il n’avait cependant pas pu s’empêcher d’imaginer le gaillard se déplacer à l’aveuglette sur le toit fragile d’où il serait immanquablement tombé en entraînant avec lui la toile déchirée et les débris de solives.


  Les Hérons avaient presque achevé leur travail quand Tursgud et son Brotherband surgirent dans la clairière.


  Hal et ses compagnons n’étaient pas préparés à une confrontation: Edvin et Stefan se trouvaient sur le toit, Ulf et Wulf debout sur l’échelle, les bras chargés de branches; Stig, Hal et Jesper étaient occupés à en tailler d’autres; quant à Ingvar, il était reparti en couper dans la forêt.


  Les Requins, venus au complet, s’empressèrent d’encercler Hal, Stig et Jesper.


  —J’ai à te parler, annonça Tursgud en s’adressant au jeune skirl.


  Celui-ci, sentant Stig qui bouillait déjà de colère, posa la main sur son bras.


  —Du calme, dit-il à son ami d’une voix sereine. Je t’écoute, ajouta-t-il en regardant le chef des Requins. Dis-moi ce que tu as à me dire et, ensuite, partez.


  Tursgud laissa échapper un rire qui avait tout d’un aboiement.


  —Ça te plairait, pas vrai? Eh bien non, pas question: on bougera pas d’ici. Puisque nous avons perdu par votre faute, vous allez nous le payer.


  Ulf et Wulf descendirent de leur échelle et se retrouvèrent face à deux Requins qui les dépassaient d’une tête. L’un de leurs camarades s’élança vers l’échelle et, d’un coup de pied, la fit basculer vers le sol, laissant Edvin et Stefan coincés en haut du toit.


  —Vous avez triché, insista Tursgud avec hargne. Nous aurions dû remporter la deuxième place.


  Percevant de nouveau que Stig était sur le point de s’en mêler, Hal lui serra plus fort le bras. Une intervention de son ami n’aurait servi qu’à aggraver la situation: les Hérons n’étaient que sept. Hal devina que Tursgud avait tout planifié et que son équipe et lui les avaient sans doute épiés, cachés derrière les arbres, attendant le moment propice pour faire irruption.


  —Explique-moi un peu comment on s’y est pris, Tursgud, répliqua Hal.


  —Ne me prends pas pour un imbécile, lâcha le Requin, furibond. Tout le monde sait que vous avez triché.


  —Disons plutôt que nous avons été plus malins que vous, fit Hal, d’un ton mesuré.


  —Et ça n’a pas été difficile, renchérit Stefan depuis le toit.


  Tursgud lui décocha un regard noir et Hal regretta que son compagnon n’ait toujours pas appris à garder la langue dans sa poche.


  —Peu importe, reprit le chef des Requins. Tu mérites une bonne correction. Et j’ai décidé de me dévouer.


  Cette fois, Stig se dégagea brusquement et, furieux, se campa devant Tursgud.


  —Essaie donc de me donner une correction, espèce de brute épaisse! le défia-t-il.


  Mais le gaillard le scruta d’un air méprisant.


  —Tu veux te battre à la place de ton chef, Stig? Et toi, Hal, tu préfères te cacher derrière ton ami? railla-t-il.


  La colère s’empara alors du skirl des Hérons. Il savait qu’il ne pouvait laisser Stig prendre sa défense: il devait affronter Tursgud lui-même. Les paroles de Thorn lui revinrent en mémoire: Il va essayer de te dominer, Hal, car il te craint.


  —Recule, Stig, cela ne concerne que moi.


  Le garçon se tourna vers lui.


  —Tu ne cesses de répéter que nous formons une équipe, Hal! Qu’il faut toujours se serrer les coudes. Et ça fait un moment que j’attends de régler son compte à Tursgud!


  Celui-ci lui sourit.


  —Le problème, Stig, c’est que je n’ai pas envie de me battre contre toi. Tu es stupide et agaçant, c’est vrai, mais je peux le supporter. En revanche, ton chef est un menteur et un tricheur. J’ai entendu dire que c’était le cas de tous ceux qui venaient d’Araluen. Et on ne veut pas de gens de son espèce à Hallasholm.


  —C’est dommage, car si tu as l’intention de t’en prendre à Hal, il faudra d’abord me passer sur le corps, rétorqua Stig, le visage enflammé par la fureur.


  Il fit un pas en direction de Tursgud, qui le toisa avec un amusement dédaigneux.


  —Bon, si tu insistes, se contenta-t-il de répondre en claquant des doigts.


  Un signal calculé, comprit Hal. Car quiconque connaissait Stig se doutait qu’il s’opposerait au chef des Requins.


  Aussitôt, deux gaillards bondirent sur Stig et le premier lui passa une corde autour des épaules, lui plaquant les bras le long du corps. Il se mit à hurler et à se débattre, en pure perte, tandis que les garçons le ligotaient. Puis le second lui fit un croche-pied et Stig bascula vers le sol, où les Requins le maintinrent fermement sans prêter la moindre attention à ses jurons.


  Wulf voulut lui porter secours, mais le garçon qui se tenait devant lui le repoussa brutalement. Ulf lui rendit alors la pareille.


  —Fiche la paix à mon frère! hurla-t-il avant d’être arrêté par un autre adversaire.


  Hal comprit que la situation était sur le point de s’envenimer. La plupart des Requins étaient plus costauds que les Hérons, et ces derniers étaient en fâcheuse posture: Stig était cloué au sol, Edvin et Stefan sur le toit, Ulf et Wulf incapables d’avancer d’un pas. Ne restaient plus que Hal, Jesper et Ingvar, qui venait d’émerger dans la clairière, les bras chargés de branches.


  Les yeux plissés, ce dernier regarda alentour, tel un ours égaré. Distinguant les silhouettes des nouveaux venus, il dut se rendre compte que ses compagnons n’étaient plus seuls sur le campement.


  —Hal? Que se passe-t-il?


  —Du calme, Ingvar, conseilla le jeune skirl.


  Si le gaillard se lançait à l’assaut des Requins, il risquait de cogner à l’aveuglette et d’atteindre ses camarades.


  Hal s’avança et s’immobilisa à un mètre de Tursgud. Une lueur de triomphe luisait dans les yeux du Requin, qui avait compris que le chef des Hérons ne pouvait plus refuser l’affrontement.


  La plupart des combats sont remportés ou perdus dès les premiers coups, avait affirmé Thorn.


  —Très bien, concéda le garçon avec réticence. Je me battrai contre toi si c’est ce que tu veux.


  Et, sans prévenir, il décocha deux crochets du gauche dans la figure de Tursgud; il sentit le nez de son rival craquer sous l’impact du second, puis fit un pas en avant et donna un féroce coup du droit dans sa mâchoire, espérant ainsi mettre un terme au combat.


  Malheureusement, ses deux premiers coups avaient été si violents que Tursgud avait déjà chancelé en arrière quand Hal lui assena le troisième, lequel lui effleura à peine la joue.


  Hérons comme Requins se mirent à pousser des hurlements sauvages, s’empressant de former un cercle autour de leurs skirls. Deux des équipiers de Tursgud le rattrapèrent et l’aidèrent à retrouver l’équilibre avant de le pousser vers Hal.


  À la vue du Requin qui agitait les poings d’un air menaçant, Hal se baissa pour esquiver un coup, puis en bloqua un deuxième porté sur la gauche; il en profita pour frapper de nouveau son adversaire du poing droit.


  Conscient des cris de haine et d’encouragement qui résonnaient dans la clairière, il vit à peine arriver le coup fracassant qui s’abattit sur sa pommette –au dernier moment, il avait toutefois rentré le menton, se rappelant le conseil de Thorn, car s’il avait été frappé à la mâchoire, le combat se serait terminé sur-le-champ. Il vacilla en arrière, sentit des mains qui l’empêchaient de tomber et le repoussaient vers le centre du cercle.


  Tursgud l’y attendait. Il joignit les mains et les dirigea vers le crâne de Hal. Celui-ci, encore à demi étourdi, parvint cependant à reculer: le coup passa à quelques millimètres de son visage; puis, comprenant que le gaillard avait légèrement perdu l’équilibre, il se rua sur lui et, avec l’agilité d’un serpent, lui décocha de nouveau deux crochets du gauche, dont l’un atteignit l’arcade sourcilière de Tursgud, qui se mit à saigner. Hal voulut frapper encore une fois du poing droit, mais le Requin, qui n’était pas dupe, eut la présence d’esprit de le bloquer.


  Sur ce, il s’élança en grondant et Hal avisa l’énorme poing qui s’approchait dangereusement; il se pencha, mais ne put l’éviter qu’en partie, son œil enflé lui brouillant la vue. Le coup s’abattit au sommet de son crâne, le projetant vers l’arrière. Il bascula sur les spectateurs et sentit leurs mains prêtes à le repousser vers le centre.


  —Retenez-le! ordonna Tursgud.


  Hal prit alors conscience qu’il était tombé contre deux Requins. Leurs doigts se refermèrent autour de ses bras, l’empêchant de bouger.


  Leur chef s’avança, prêt à frapper.


  Hal fit un brusque mouvement de côté et, baissant la tête, réussit à esquiver partiellement le coup. Gémissant de douleur, il tenta de se recroqueviller.


  —Tenez-le, bon sang! brailla Tursgud.


  Hal avait pourtant l’impression que la voix de son adversaire venait de très loin: il se sentait défaillir. Une main s’empara de ses cheveux, l’obligeant à relever la tête. Il ouvrit les yeux et, à travers un voile de larmes, vit Tursgud se préparer, lentement, méthodiquement, à cogner encore une fois, prenant son temps…


  À la dernière seconde, Hal parvint à projeter sa tête de côté, de sorte que le poing le heurta à l’oreille.


  —Par tous les diables, tenez-le!


  Les Requins qui l’immobilisaient lui serrèrent plus fort les bras et, de nouveau, l’un d’eux le força à rejeter la tête vers l’arrière, tandis que leur chef, une silhouette aux contours flous, s’apprêtait à donner le coup final.


  Ce devait être ainsi qu’Ingvar voyait tout ce qui l’entourait, songea Hal, qui percevait la clameur des autres garçons. Les Hérons qui assistaient, impuissants, au combat déloyal abreuvaient Tursgud d’insultes; les Requins, eux, poussaient des hurlements féroces, barbares, incitant Tursgud à donner libre cours à sa fureur.


  —Tue-le! Tue-le!


  Hal, qui avait du mal à distinguer les voix des uns des autres, crut néanmoins reconnaître les cris de frustration de Stig et les jurons de Stefan.


  —Hal, est-ce que ça va?


  C’était Ingvar. Son chef, en dépit de la situation et de sa lèvre meurtrie, ne put s’empêcher de sourire d’un air hébété. «Non, ça ne va pas du tout, Ingvar», se dit-il. Pourquoi les gens s’obstinaient-ils à poser ce genre de questions alors que la réponse semblait évidente? se demanda-t-il vaguement. «Non, ça ne va pas du tout, et il va cogner de nouveau, d’une seconde à l’autre.»


  Soudain, comme surgi de nulle part, un grand gaillard parut se matérialiser entre Tursgud et Hal: d’un violent mouvement d’épaule, il repoussa le chef des Requins, qui s’affala sur le sol avant d’avoir eu le temps de porter le coup fatidique.


  —C’est assez, espèce de lâche!


  C’était la voix de Rollond, comprit Hal. Que faisait-il donc là?


  —Lâchez-le! ordonna le Loup.


  Les garçons qui retenaient Hal furent repoussés à leur tour et le jeune skirl sentit d’autres mains venir à son secours et l’aider à se redresser.


  —Hal? Comment ça va? s’enquit Jesper.


  —Mal. Très mal.


  Il secoua la tête et aperçut Tursgud, le visage en sang, le nez tordu, qui se redressait lentement.


  —Reste en dehors de ça, Rollond, tu n’as pas à prendre parti dans ce combat! lança-t-il.


  Il avait cependant parlé d’un ton circonspect, car le jeune homme était venu accompagné des neuf autres Loups.


  —Ce n’est pas un combat loyal, rétorqua Rollond avec mépris, mais une attaque digne d’un lâche. Je m’étais douté que tu tenterais quelque chose de ce genre.


  Tursgud pointa le doigt sur Hal, encore à moitié sonné, que soutenaient Jesper et Ulf –à moins qu’il ne s’agisse de Wulf, songea le jeune skirl, les idées confuses; à dire vrai, peu lui importait.


  —Je donnais à ce sale gamin d’Araluen la leçon qu’il méritait depuis longtemps! cracha le Requin.


  Rollond observa un instant son nez cassé et sanguinolent avant de laisser échapper un rire rauque et dédaigneux.


  —Et comment t’y es-tu pris, au juste? En lui assenant des coups de nez?


  Les Loups s’esclaffèrent, imités par quelques Hérons; ces derniers étaient toutefois excédés par la façon dont Tursgud avait traité leur chef. Deux des compagnons de Rollond avaient détaché Stig, qui s’approchait à présent, le visage rouge de colère.


  —Espèce de pleutre! Tu vas me le payer! s’emporta-t-il en se précipitant vers Tursgud.


  Mais Rollond l’empêcha d’aller plus loin.


  —Laisse donc, Stig, conseilla-t-il d’un ton raisonnable. Il y a déjà eu assez de bagarre pour aujourd’hui. Du reste, tu ne devrais jamais te battre quand tu es aussi furieux, murmura-t-il en se penchant vers lui.


  —Mais… protesta Stig.


  —Stig, j’ai besoin de toi, balbutia Hal d’une voix pâteuse, les lèvres tuméfiées.


  En entendant son ami l’appeler, le garçon, partagé entre l’indignation et l’inquiétude, s’empressa de le rejoindre.


  —Je suis désolé, Hal! Je n’ai rien pu faire pour te défendre! s’exclama-t-il.


  À la vue du visage boursouflé du garçon, ses yeux se remplirent de larmes.


  —Rollond a raison, dit Hal en posant la main sur son bras.


  —Mais… répéta Stig.


  Il se tourna vers le chef des Loups, lequel toisait Tursgud, et comprit enfin que le combat était bel et bien terminé.


  —Calme-toi, insista Hal.


  —Bon, si tu insistes, répondit Stig, résigné, en se détendant enfin.


  Le jeune skirl n’ajouta rien: parler était trop douloureux. Il se contenta de tapoter l’épaule de son ami, essaya de sourire et grimaça.


  —Allez, filez d’ici, bande de lâches! ordonna Rollond aux Requins. Et si vous avez l’imprudence de revenir, ce sera deux Brotherbands qu’il vous faudra affronter.


  Maintenant que l’excitation engendrée par le combat était retombée, les compagnons de Tursgud paraissaient honteux –de leur chef et de leur propre comportement. Ils tournèrent les talons et, tête baissée, sortirent lentement de la clairière.


  Après un dernier coup d’œil hostile en direction de Hal, Tursgud leur emboîta le pas.


  Stig avait aidé son ami à s’asseoir dans l’herbe et le tenait toujours par les épaules. Hal regardait alentour d’un air perdu; il était encore étourdi et son œil droit refusait de se rouvrir.


  Rollond vint le trouver et posa un genou à terre.


  —Je m’excuse d’avoir mis autant de temps à arriver. L’un de mes gars a vu Tursgud et son équipe qui se dirigeaient furtivement vers votre campement, et il a cru bon de m’en informer. Cette attitude m’a paru suspecte et, après avoir rassemblé mes Loups, je suis venu au plus vite.


  —Merci, car nous étions en mauvaise posture, répondit Stig.


  Hal opina du chef et agita la main pour signifier que son ami parlait en son nom. Rollond le dévisagea avec admiration.


  —En tout cas, tu as sévèrement amoché le joli minois de Tursgud. Il risque d’avoir mal au nez pendant un bon bout de temps.


  —Parfait, marmonna Hal.


  —Je crois qu’il y réfléchira à deux fois avant de recommencer, ajouta Rollond avec un grand sourire. Et s’il ose vous attaquer de nouveau, il aura aussi affaire à nous. Tu ferais mieux de mettre un peu d’eau froide sur cet œil, conseilla-t-il en effleurant gentiment la pommette de Hal.


  Sur ces entrefaites, il se redressa.


  —Allez, les gars, on rentre au campement!


  Chapitre 26
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  Le lendemain, Hal fut tenté de s’apitoyer sur lui-même; il avait la lèvre coupée, un lobe d’oreille déchiré et sa pommette était ornée d’un hématome boursouflé qui l’obligeait à garder l’œil fermé, en dépit des compresses d’eau glacée que Stig et Edvin lui avaient appliquées.


  Ses poings étaient eux aussi douloureux, mais, étrangement, il avait l’impression que cette sensation s’estompait chaque fois qu’il repensait, non sans plaisir, au moment où ses phalanges étaient entrées en contact avec le nez de Tursgud.


  Tandis que les Hérons, après les échauffements matinaux, s’apprêtaient à passer à l’entraînement aux armes, Sigurd avisa le visage tuméfié de Hal.


  —Qu’est-ce qui t’est arrivé? demanda-t-il avec agacement.


  —J’ai heurté un arbre, se contenta de répondre le garçon.


  —Tursgud a dû heurter le même arbre, fit Sigurd en se grattant le menton d’un air pensif. Ses branches devaient être sacrément agitées par le vent.


  Hal resta muet, se gardant bien de croiser le regard de l’instructeur.


  —Que ça se reproduise plus, déclara celui-ci d’un ton péremptoire.


  Sigurd n’était pas dupe: il fallait s’attendre à quelques conflits entre les membres des différentes équipes, il le savait, et il arrivait même qu’un combat sans gravité détende l’atmosphère; en revanche, il ne pouvait tolérer que des violences répétées éclatent parmi les jeunes gens: l’esprit même des Brotherbands en aurait été sapé. Durant les épreuves, les garçons étaient certes en concurrence, mais il ne fallait pas qu’ils en viennent à haïr ou à craindre leurs adversaires. Plus tard, une fois adultes, ils seraient contraints de travailler et de se battre côte à côte.


  —C’est compris, répondit Hal.


  Sigurd lâcha un grognement avant de s’éloigner, laissant la place à Gort.


  Après des semaines passées à s’entraîner contre les poteaux, les garçons étaient maintenant dotés de muscles fermes et développés, et ils avaient le droit de s’affronter avec des épées et des haches en bois, dont le poids correspondait à leurs vraies armes. Ils s’essoufflaient beaucoup moins pendant les échauffements, qui les avaient rendus plus endurants –preuve en était la rapidité et la puissance des coups qu’ils échangeaient lors de ces duels.


  Hal était désormais un épéiste honorable; et le fait qu’il soit excellent timonier –capable de jauger sur-le-champ les angles et la vitesse– lui était d’un grand secours: il voyait les coups arriver et savait d’instinct de quelle manière les esquiver.


  Stig, pour sa part, était sans aucun doute le meilleur guerrier dont disposaient les Hérons. Sa carrure et sa force faisaient de lui un combattant chevronné à la hache, sans compter sa rapidité; ses mouvements étaient en outre parfaitement coordonnés, aptitude qui manquait à nombre de garçons plus massifs. À l’exception de Wulf et Ulf, très expérimentés, les autres étaient seulement compétents -même si, dans toute autre contrée que la Skandie (où l’habileté au combat était une qualité indispensable), ce qualificatif se serait traduit par «redoutable».


  Ingvar, lui, était de toute façon dangereux pour tout le monde, amis et ennemis confondus.


  Hal s’exerçait en compagnie d’Ulf; chacun des garçons portait un gilet matelassé, des gantelets épais et un casque de cuir rembourré. Tous deux frappaient, paraient, esquivaient et se repoussaient tour à tour. Mais chaque fois qu’une lame de bois entrait en contact avec un bouclier, que le coup soit reçu ou donné, Hal sentait ses douleurs se raviver. Sans oublier qu’avec un œil à moitié fermé, il avait du mal à anticiper les coups de son adversaire et, jusque-là, n’en avait bloqué qu’un petit nombre. Au bout d’un moment, il leva la main pour signifier qu’il avait besoin d’une pause. Il ôta son casque, essuya son front trempé de sueur et grimaça quand il effleura malencontreusement sa pommette tuméfiée. Il parcourut les alentours du regard et, certain qu’aucun instructeur ne les observait, s’approcha d’Ulf.


  —Est-ce qu’on peut y aller plus doucement? Chaque fois que tu frappes mon bouclier ou que je frappe le tien, j’ai mal à la tête.


  Le garçon opina du chef. Il se sentait encore penaud d’avoir été mis hors d’état de nuire aussi facilement lors de la confrontation de la veille. Wulf et lui auraient dû faire davantage pour aider Hal, il en avait conscience.


  —Bien sûr. Désolé, je n’y pensais plus.


  —Et cesse de m’attaquer trop souvent de ce côté, ajouta le jeune skirl en désignant son œil gonflé. J’y vois à peine.


  Sur ce, il remit son casque et les deux garçons reprirent l’entraînement. Ulf fit tournoyer sa hache au-dessus de sa tête et l’abattit vers le bouclier de Hal en prenant soin de ralentir son mouvement avant que la lame n’entre en contact avec l’écu. Son chef riposta de la même manière, ralentissant son geste. Ulf répondit avec un coup de revers, afin que son compagnon le voie arriver. Là encore, il limita la puissance du coup. Hal se préparait à se fendre quand une voix tonitruante retentit derrière eux.


  —PAR TOUS LES DIABLES, QU’EST-CE QUE C’EST QUE CE TRAVAIL?


  Les deux garçons sursautèrent en s’écartant l’un de l’autre. Sigurd s’était approché d’eux à leur insu, intrigué par les bruits atténués de leurs armes. Autour d’eux résonnaient les martèlements sourds des lames contre les boucliers. Hal comprit alors que son compagnon et lui avaient commis une grossière erreur.


  Le nez de Sigurd était à quelques centimètres de celui d’Ulf, qui le scrutait d’un air terrifié.


  —T’as décidé de te la couler douce parce que ton malheureux copain a l’œil amoché?


  Ulf lança un coup d’œil affolé à son skirl.


  —REGARDE-MOI QUAND JE TE PARLE! mugit Sigurd, furibond.


  —Euh… commença le garçon, hésitant.


  Hal remarqua que les Hérons avaient cessé de combattre pour observer la scène. Sigurd fit volte-face.


  —VOUS AUTRES, REPRENEZ L’ENTRAÎNEMENT OU VOUS AUREZ AFFAIRE À MA HACHE! hurla-t-il, menaçant.


  Les garçons obtempérèrent sans hésiter. Tous savaient que Sigurd maniait la hache avec dextérité: aucun d’eux n’avait envie de l’affronter et de finir couvert de bleus. L’instructeur se tourna à nouveau vers Ulf, qui avait profité de ce bref répit pour reculer de quelques pas.


  —J’ATTENDS TOUJOURS TA RÉPONSE! tonna Sigurd.


  Hal s’avança.


  —Je lui ai ordonné de ralentir la cadence, avoua-t-il. J’avais mal à l’œil.


  —Vraiment? s’étonna l’instructeur en feignant la commisération. C’est affreux!


  Le jeune homme jugea bon de ne rien ajouter. Sigurd tendit la main vers Ulf et claqua dans ses doigts avec impatience.


  —Ta hache!


  Ulf la lui donna. L’homme la soupesa un instant, puis s’adressa de nouveau à Hal.


  —Est-ce que t’as eu mal quand il s’y prenait ainsi? s’enquit-il en faisant tournoyer l’arme, qu’il abattit brutalement sur le bouclier du jeune skirl.


  —Oui, répliqua ce dernier en réprimant une grimace de douleur.


  —Et comme ceci?


  L’instructeur assena cette fois un coup d’une rapidité et d’une puissance stupéfiantes, qui fit flageoler les jambes de Hal.


  —Oui, marmonna-t-il, hors d’haleine.


  —Et comme ça? Comme ça aussi? Et là, ça te fait mal? poursuivit Sigurd, délivrant trois coups successifs, d’une violence inouïe.


  Sigurd s’arrêta enfin et scruta le garçon avec attention.


  —Oui! répondit Hal en chancelant.


  —Ravi de l’apprendre, rétorqua l’instructeur avec un sourire féroce.


  Il lança la hache à Ulf, qui la rattrapa maladroitement.


  —Si je vous reprends à vous relâcher, vous perdrez vingt points: dix pour fainéantise et dix autres pour m’avoir pris pour un imbécile. Compris?


  —Compris, firent les garçons à l’unisson.


  Puis ils échangèrent un regard consterné avant de lever les yeux au ciel, tandis que Sigurd s’éloignait. Au bout de quelques pas, celui-ci se retourna; Hal et Ulf s’empressèrent de se composer un visage innocent.


  —Une petite information susceptible de vous intéresser: Tursgud a tenté de me jouer le même tour. Il a eu droit à une bonne leçon, lui aussi.


  Sur ces mots, Sigurd repartit, la mine maussade –mais Hal était certain de l’avoir vu esquisser un sourire.


  Chapitre 27
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  Le bateau à la coque noire entra dans le port de Hallasholm en milieu d’après-midi.


  Il s’agissait d’un navire de combat et, en temps ordinaire, il n’aurait pas eu la permission de s’aventurer aussi près de la ville. Mais il avait subi nombre d’avaries et son mât avait été remplacé par une pièce de bois plus fine -sans doute une simple vergue. Par conséquent, il voguait avec une voile diminuée de moitié. Et quand il passa devant la digue, les gens rassemblés là purent voir que l’équipage était contraint d’écoper, jetant des seaux remplis d’eau par-dessus le plat-bord.


  À l’évidence, il n’y avait rien à craindre de ce bateau de la taille d’un drakkar, qui accueillait dix rangs de rames de chaque côté; néanmoins, sa proue verticale n’avait pas la grâce de celle d’un navire skandien. Et comme il tanguait lentement sur les vagues, les observateurs purent distinguer les contours d’un lourd bélier cerclé de fer encastré à la base de la proue.


  Après avoir reçu la permission d’accoster, le capitaine dirigea le navire vers la plage de sable et de galets. Les membres de l’équipage, épuisés à force d’avoir écopé, s’affalèrent sur leurs bancs. Puis le capitaine débarqua; le commandant du port et deux de ses hommes l’escortèrent jusqu’à la demeure de l'Oberjarl, où ce dernier les attendait.


  Assis sur son fauteuil, Erak considéra l’étranger qui se tenait devant lui: un individu élancé, bien bâti, mais pas aussi musclé que les guerriers skandiens. De longs cheveux noirs et bouclés encadraient un visage rasé de près, aux pommettes proéminentes et au teint olivâtre; son nez était droit, long, et ses yeux sombres. Il souriait –non sans arrogance, songea Erak.


  —Je m’appelle Zavac, et je suis le capitaine du Corbeau.


  L’Oberjarl jeta un coup d’œil oblique à Borsa, son intendant.


  —J’ai l’impression que tout l’monde donne des noms d’oiseaux aux navires, depuis quelque temps, dit-il d’un ton sec.


  Il fut content de voir le sourire du dénommé Zavac s’évanouir et céder la place à un regard intrigué.


  —Peu importe, tu pourrais pas comprendre, ajouta Erak. Qu’est-ce qu’on peut faire pour toi? J’ai vu que ton bateau était en piteux état.


  Zavac ne répondit pas tout de suite, embrassant d’abord des yeux la salle d’audience, au décor sommaire. La vaste pièce lambrissée était en effet chaleureuse et confortable, mais simple et basse de plafond. Un feu flambait dans l’âtre, derrière le siège de l'Oberjarl –un fauteuil de pin sans ornement, de la couleur du miel, poli par les ans.


  —Je suppose que tu es le jarl de ce village? dit alors le capitaine du Corbeau d’un ton hautain.


  Erak se contenta de le fixer sans ciller pendant quelques secondes. Puis il bâilla et Borsa prit la parole d’un ton agacé.


  —C’est à l’Oberjarl de Skandie que tu t’adresses. Et si tu t’obstines à arborer cette attitude méprisante, il est susceptible de vous renvoyer en mer, ton rafiot et toi, histoire que vous couliez ensemble.


  Zavac s’inclina avec un geste élégant de la main, puis releva les yeux.


  —Toutes mes excuses, Oberjarl, répondit-il d’une voix mielleuse. J’ignorais que nous étions dans votre capitale. Il y a plusieurs jours de cela, nous nous sommes retrouvés pris dans une tempête qui nous a fait perdre notre cap. Notre mât a été arraché et, avant de basculer par-dessus bord, a défoncé plusieurs planches du pont.


  —Vous avez dû passer un sale moment, fit Erak.


  —Oui, nous étions en fâcheuse posture, reprit Zavac. Par une chance incroyable, nous avons aperçu au loin vos feux qui nous ont guidés jusqu’ici. Nous sommes donc à Hallasholm, Oberjarl?


  «Il ment, devina Erak. Il sait parfaitement où nous sommes.»


  —D’où viens-tu? s’enquit-il.


  —De Magyar, à l’est du Pays Teuton, précisa l’homme en agitant vaguement la main. Connais-tu ma contrée?


  —Je sais où elle est située. Mais j’y suis jamais allé.


  —Nous sommes des marchands. Nous avons quitté notre port il y a trois semaines pour naviguer en direction du Cap des Abris. Nous espérions faire affaire avec les villages établis le long de la côte du Sonderland et…


  —Et votre cargaison? l’interrompit Erak.


  —Oh… nous transportions du vin et… du fromage. Les habitants de ces régions en sont friands. Nous avions prévu de les échanger contre des onyx et de la nacre.


  Il détourna brièvement les yeux, puis croisa de nouveau le regard impassible de l'Oberjarl.


  —Bien sûr, il nous a fallu nous délester de nos marchandises quand nous avons compris que nous risquions de sombrer, ajouta le capitaine d’un ton précipité, comme s’il craignait qu’Erak exige de les voir.


  —Dommage, j’aurais bien aimé goûter à ces vins.


  Zavac sourit d’un air contrit, puis le silence retomba; Erak refusa de le rompre dans l’immédiat, jugeant bon de laisser grandir le malaise entre son interlocuteur et lui.


  —Bon, j’imagine que t’as besoin de matériel pour rafistoler ton navire et d’un endroit où loger tes hommes? finit-il par dire.


  —Oui, et nous sommes prêts à vous dédommager.


  Cet individu ne lui inspirait décidément pas confiance, songea l'Oberjarl en se grattant le menton. Mais son navire était incapable de naviguer et aucun Skandien digne de ce nom ne l’aurait renvoyé en mer dans cet état –une loi tacite le lui interdisait.


  —Très bien. Vois ça en détail avec Borsa, mon intendant, qui te dira également combien vous nous devrez, conclut-il avec un geste de la main signifiant que Zavac pouvait prendre congé.


  Alors que le capitaine s’apprêtait à sortir, Erak le rappela.


  —Une dernière chose: dis à ton équipage de se tenir à carreau. Je veux surtout pas que tes hommes nous créent des ennuis.


  —Je comprends, acquiesça Zavac avec un sourire. Hallasholm est une ville paisible.


  À son tour, Erak lui décocha un sourire qui n’avait rien d’amical.


  —Non, c’est une ville de brutes. Si tes marins nous posent le moindre problème, mes sujets leur briseront le crâne. Et j’ai aucune envie de devoir payer le prix du sang. Compris?


  Zavac le dévisageait d’un air grave, regrettant visiblement de ne pas déceler la moindre trace d’humour dans la voix de l'Oberjarl.


  —Oui, se contenta-t-il de répondre en hochant lentement la tête.


  Puis il quitta la salle en compagnie de Borsa. Erak attendit que la porte se soit refermée derrière eux avant de lancer:


  —Qu’est-ce que t’en penses, Svengal?


  L’intéressé écarta la tenture derrière laquelle il s’était tenu caché depuis le début de l’entrevue.


  —Si ce gars est un paisible marchand, alors je suis ma vieille tante Winfredia.


  Erak haussa un sourcil.


  —T’as une tante qui s’appelle Winfredia?


  —C’est une façon de parler, chef. Ce Zavac est un pirate, j’en mettrais ma main à couper.


  —T’as raison, répliqua Erak avec une grimace de dégoût. La plupart des Magyars sont des pirates.


  —Je les soupçonne, lui et son équipage, d’avoir délibérément endommagé leur navire dans l’unique but de trouver refuge dans notre port, ajouta Svengal. C’est un coup classique: on pénètre dans une ville, on répare son bateau et on en profite pour voler les habitants avant de filer au plus vite.


  Les Skandiens avaient toujours été des pilleurs, débarquant sur des rivages, attaquant des villes et des villages pour dérober tous les objets précieux qui pouvaient leur tomber sous la main. La plupart du temps, les gens fuyaient aussitôt. Parfois, ils luttaient. Il leur arrivait même de l’emporter et de chasser les pilleurs. Cependant, aux yeux d’Erak et de Svengal, il s’agissait de combats loyaux. Et si les loups des mers en sortaient victorieux, ils n’organisaient pas de représailles contre la population, laquelle avait eu le courage de défendre ce qui lui appartenait.


  La piraterie était tout autre chose. Ces brigands s’en prenaient à des navires solitaires, plus petits que les leurs et dont les équipages étaient généralement vulnérables. Une fois la cargaison volée, il était courant que les pirates coulent le bateau capturé et tuent les marins, afin que nulle trace de leur activité ne soit découverte.


  —Garde l’œil sur ce Zavac, dit l’Oberjarl. Et si tu remarques quoi que ce soit de suspect, préviens-moi.


  —C’est comme si c’était fait, chef. Tu veux que je me déguise pour les épier? ajouta Svengal en esquissant un sourire moqueur.


  —Te faire passer pour quelqu’un d’autre? Qui, au juste? demanda Erak, perplexe.


  —Ma vieille tante Winfredia, par exemple. Ces Magyars se douteront de rien, j’en suis sûr.


  L'Oberjarl le considéra froidement. À l’époque où Erak était son skirl, Svengal se montrait-il aussi irrespectueux à son égard? Oui, sans doute.


  —Fiche le camp, ordonna-t-il, agacé.


  —J’y vais, chef. Et si tu vois une vieille femme errer en ville d’un pas boitillant, sois gentil avec elle. Ça sera sûrement moi.


  —Quoi, t’es encore là? mugit Erak.


  Mais cette fois, Svengal ne répondit pas, s’empressant de quitter la salle.


  Chapitre 28
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  Les entraînements venaient de s’achever et les garçons attendaient l’autorisation de retourner à leur campement. Cependant, Sigurd leur avait préparé une surprise fort désagréable.


  —Épreuve collective! tonna-t-il en arrivant d’un pas décidé sur le terrain.


  Les jeunes gens échangèrent des regards consternés. La journée avait été longue et ils venaient de passer l’après-midi à ramer: une activité éprouvante, qui les avait laissés perclus de courbatures. Leur désarroi fut plus grand encore quand Sigurd précisa:


  —Course d’obstacles! Dans dix minutes! Rassemblez vos affaires.


  Dans la prairie, des gémissements se firent entendre de toutes parts: la course en question était un parcours de sept kilomètres qui traversait des bois touffus, montant et descendant à flanc de montagne. L’itinéraire était semé d’obstacles naturels ou imaginés par les instructeurs: une pente rocheuse abrupte, deux rivières à traverser à gué et une fosse remplie de fange qu’il fallait franchir à l’aide d’une corde; il y avait également, entre autres réjouissances, un mur de rondins de plus de deux mètres de hauteur à escalader et un filet tendu près du sol, sous lequel il fallait ramper. Pour corser l’exercice, chaque concurrent devait porter armes et bouclier.


  —C’est ainsi qu’il vous faudra procéder durant une bataille. Autant vous y habituer dès maintenant, leur avait dit l’instructeur.


  Les Hérons effectuèrent le parcours du mieux qu’ils purent, grimpant, courant, rampant, glissant et pataugeant. Hal était certain que son équipe allait réaliser un bon temps. Les participants les plus athlétiques et les plus compétents, comme Stig, Jesper et les jumeaux, aidaient les moins habiles. Mais le dernier obstacle anéantit leurs espoirs: un épais rondin de six mètres de long, placé à trois mètres au-dessus d’un autre fossé boueux. Du moins les garçons priaient pour que ce ne soit que de la boue, car la rumeur courait qu’il s’agissait d’une chose plus déplaisante encore –et l’odeur nauséabonde qui montait à leurs narines ne fit rien pour les rassurer. Edvin avait entendu dire que les écuries et les porcheries de la ville étaient d’une propreté étonnante depuis quelques jours.


  Sept des huit Hérons réussirent à franchir le rondin avec plus ou moins de difficulté. Stig et Hal le traversèrent en courant. Jesper avait lui aussi le pied léger –qualité qui s’accordait avec ses habitudes de voleur, songea le jeune skirl. Les jumeaux, eux, négocièrent l’obstacle d’un pas plus prudent, sans cesser de se couvrir d’insultes. Stefan avança sur le côté, presque courbé en deux, sa langue coincée entre les dents prouvant sa concentration. Edvin manqua de basculer et se rattrapa au rondin au dernier moment, avec gaucherie; il finit par s’y asseoir à califourchon et ce fut dans cette position qu’il parvint à destination, avançant centimètre après centimètre.


  Mais Ingvar, lui, tomba.


  Pareil à un gros ours maladroit, il grimpa sur le rondin bien lisse et s’accroupit, apeuré, tandis que ses orteils se repliaient d’instinct sur le bois, comme si ses pieds cherchaient une prise. Puis il se redressa de toute sa hauteur, les bras tendus en avant, et chancela dangereusement.


  —Allez, Ingvar! l’encouragèrent ses camarades.


  Le jeune colosse fit un pas hésitant, ses bras exécutant de grands moulinets. Il se baissa de nouveau et, à quatre pattes, regarda autour de lui de ses yeux de myope.


  —Est-ce que je suis loin du sol? demanda-t-il.


  —À vingt centimètres à peine! répliqua Hal pour rassurer le garçon.


  Celui-ci n’était pas dupe.


  —Tu mens! rétorqua-t-il en se cramponnant désespérément au rondin. J’y arriverai jamais. Désolé.


  —Tu n’as qu’à imiter Edvin! lui cria Stig.


  Ingvar se rembrunit –bien entendu, il n’avait pu voir de quelle manière Edvin s’y était pris.


  —Comment il a fait? s’enquit-il d’une voix chevrotante.


  —Installe-toi à califourchon et glisse lentement sur les fesses! expliqua Edvin.


  —D’accord, je vais essayer, acquiesça Ingvar après un instant de réflexion.


  Le gaillard s’assit avec prudence, laissa ses jambes pendre de chaque côté du rondin, l’agrippa des deux mains et se mit à avancer. Aussitôt, il poussa un hurlement de douleur.


  —Aïe! Aïe! brailla-t-il en s’immobilisant.


  —Qu’est-ce qu’il y a, cette fois? demanda Hal, agacé, en dirigeant son regard vers le sentier qui menait à la ligne d’arrivée.


  —Des tas d’échardes! geignit Ingvar. Je peux pas continuer.


  —Il va falloir l’aider à traverser, décida Hal en se tournant vers Stig.


  Celui-ci recula d’un pas, horrifié, en scrutant le fossé fangeux.


  —Tu plaisantes? S’il tombe, il nous entraînera dans sa chute.


  —On n’a pas d’autre choix, raisonna Hal. Tous les membres de l’équipe doivent terminer le parcours, c’est la règle. Allez, viens.


  Stig avait eu raison: Ingvar tomba et les entraîna dans sa chute. À trois reprises. Les garçons finirent par rejoindre l’extrémité du rondin, couverts d’une boue puante et gluante. Leurs compagnons s’empressèrent de s’écarter sur leur passage.


  —Merci, les gars, fit Ingvar.


  —Il n’y a pas de quoi, répondit Hal, épuisé. Tu aurais fait la même chose pour nous.


  À ces mots, le jeune colosse jeta un coup d’oeil à ses vêtements, puis considéra Stig et son chef. Il avait peut-être des problèmes de vue, mais son odorat était normalement développé.


  —Non, affirma-t-il. Sûrement pas.


  Quelques minutes plus tard, les Hérons franchirent la ligne d’arrivée sous les moqueries des autres équipes, hilares. Même Tursgud semblait avoir retrouvé son sens de l’humour –lequel avait fait défaut depuis le combat qui l’avait opposé à Hal.


  —Les oiseaux sont tombés dans de la fiente! s’exclama-t-il, déclenchant de nouveaux rires dans l’assistance.


  Malgré son irritation, Hal dut convenir que le Requin n’avait pas tort. Il se dirigea vers Sigurd, qui recula d’un pas en souriant.


  —Nous avons terminé, annonça le garçon. Quel est notre score?


  L’instructeur le dévisagea avec étonnement.


  —Tu plaisantes, j’espère?


  —J’imagine que nous sommes les derniers? répliqua Hal d’un air résigné.


  Sigurd griffonna quelques mots sur son parchemin avant de répondre d’un ton narquois:


  —Vous avez pris tellement de retard qu’il vous faudra plus d’une année pour le rattraper.
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  Deux jours plus tard, Hal ramenait le Héron au port après un exercice de navigation qui avait opposé les trois Brotherbands. Son navire, qui avait terminé bien avant les deux autres équipes, était le plus rapide en toutes circonstances –hormis sous rames quand le vent venait de l’arrière. Le jeune homme était satisfait de la façon dont son équipage commençait à s’accoutumer au bateau et à sa voilure originale; même Gort, d’abord sceptique, semblait désormais impressionné par les prouesses hors du commun du Héron, qui pouvait voguer plus près du vent que n’importe quel drakkar –bien que Hal n’ait pas encore eu l’occasion d’en faire la démonstration en pleine mer: pour l’heure, mieux valait que Rollond et Tursgud ne se doutent pas de ce dont le Héron était vraiment capable.


  Alors qu’ils accostaient, Hal pointa le doigt vers le long navire noir échoué sur la plage. Il l’avait remarqué un peu plus tôt, quand ils avaient quitté le port, mais avait été trop occupé par la manœuvre pour s’interroger sur sa présence.


  —À qui appartient-il? demanda-t-il à Gort.


  —À des Magyars, répliqua celui-ci avec une moue de dégoût. Il a démâté pendant une tempête et Erak a permis à l’équipage de séjourner à Hallasholm le temps d’effectuer les réparations.


  Manifestement, Gort ne portait pas ces gens dans son cœur. Hal s’apprêtait à poser une autre question quand le mugissement de Sigurd retentit depuis le quai.


  —Épreuve de lutte! Sur le pré communal! Dans un quart d’heure!


  Les garçons des trois équipes se hâtèrent de baisser les vergues et de ferler les voiles, puis partirent à petites foulées vers le pré en question, situé au centre de Hallasholm, où chaque habitant était autorisé à faire paître deux têtes de bétail.


  Un cercle de quatre mètres de diamètre avait été tracé à la craie; à la différence des autres épreuves, celle-ci était ouverte au public et une foule était déjà rassemblée dans le pré. Les Skandiens aimaient les compétitions, en particulier la lutte. Hal était convaincu que nombre d’entre eux allaient lancer des paris. À la vue de Thorn, assis un peu à l’écart, le garçon lui fit signe; le vieux loup des mers se leva pour le rejoindre d’un pas nonchalant.


  —J’ai entendu dire que t’avais pris du bon temps pendant la course d’obstacles.


  —On peut voir les choses ainsi, c’est vrai, concéda Hal en s’efforçant de garder sa bonne humeur, même s’il n’avait toujours pas digéré cet échec cuisant.


  —Vous vous débrouillerez certainement mieux aujourd’hui, reprit Thorn en désignant le cercle. C’est Stig qui vous représente?


  —Qui d’autre, d’après toi? Il est le meilleur concurrent possible.


  —Assure-toi qu’il garde son sang-froid, conseilla Thorn. Bonne chance aux Hérons.


  Sur ce, il s’éloigna pour aller s’installer sur une souche d’arbre. Notant que les autres spectateurs avaient tendance à s’écarter sur son passage, Hal esquissa un sourire –il avait vécu ça le jour de la course d’obstacles.


  Sigurd tira de son vieux casque cabossé les noms des deux premières équipes qui s’affronteraient.


  —Les Loups contre les Hérons! annonça-t-il. Dans cinq minutes!


  L’équipe de Hal forma un cercle autour de Stig, qui prit place sur un tabouret en bois en respirant profondément. Il avait ôté sa tunique et remonté ses braies jusqu’aux genoux. Stefan, qui se tenait derrière lui, lui massait les épaules et le cou pour détendre ses muscles.


  —Va voir qui représente les Loups, dit Hal à Jesper.


  Celui-ci s’exécuta aussitôt, tandis que son chef s’agenouillait devant Stig.


  —Souviens-toi: prends ton temps, conseilla-t-il à voix basse. Ne va pas commettre une erreur en te précipitant. Et surtout…


  —Je sais, je sais, répliqua Stig avec irritation. Je garderai la tête froide.


  Mettant l’agacement de son ami sur le compte de la tension nerveuse qu’il éprouvait, Hal se contenta d’ajouter d’un ton qui se voulait rassurant:


  —Tout va bien se passer.


  Il leva les yeux vers Jesper, qui était de retour.


  —C’est Bjorn, annonça-t-il.


  Le garçon en question était massif et tout en muscles. L’un des Hérons laissa échapper un gémissement.


  —On se doutait que Rollond le choisirait, déclara Hal. Il est compétent, mais je suis convaincu que tu peux le battre, Stig. Simplement, n’oublie pas…


  —Je sais! s’emporta son ami. Tu ne crois pas que tu l’as déjà assez rabâché? Je garderai mon sang-froid!


  À la vue du visage de Stig, rouge de colère, Hal sentit le découragement l’envahir.


  —Trente secondes! brailla Sigurd.


  Repoussant les mains de Stefan d’un geste brusque, Stig se redressa et se dirigea vers le cercle tracé à la craie pour se placer face à Bjorn. Hal en profita pour étudier le Loup –en dépit de ses assurances répétées, il avait conscience que le combat était loin d’être gagné. Bjorn était un peu plus costaud que Stig, même si ce dernier serait sans doute plus rapide et plus stable, qualités essentielles dans ce type de compétition. Les règles en étaient simples: pour l’emporter, il fallait soit forcer son adversaire à sortir du cercle, soit le plaquer au sol pendant cinq secondes au moins. Certaines prises étaient néanmoins jugées dangereuses ou trop douloureuses, et les instructeurs pouvaient alors intervenir et décréter que celui qui parvenait à bloquer son opposant de cette manière avait remporté la manche.


  —Prêt, Bjorn? s’enquit Sigurd.


  —Prêt, répondit le gaillard sur un ton nonchalant et résolu.


  —Prêt, Stig?


  —Prêt, rétorqua celui-ci d’une voix tendue.


  Ce n’était pas la meilleure façon d’entamer pareille épreuve, songea Hal avec inquiétude.


  —Les arbitres aussi? demanda Sigurd.


  Le chef des Hérons ne put s’empêcher de sourire en voyant Gort plonger la main dans sa poche pour s’assurer que son sifflet s’y trouvait. Ce faisant, il jeta un coup d’œil méfiant à Hal et à ses compagnons.


  —Prêt, répondit enfin Gort avant d’être imité par Jarst et Viggo.


  —Allez! lança alors Sigurd.


  L’ordre se répercuta d’un bout à l’autre du pré et le combat put débuter.


  Chapitre 29
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  Les deux lutteurs s’avancèrent lentement et commencèrent par se tourner autour, chacun étudiant la posture de combat de l’autre, en quête d’une faille possible à exploiter. Bjorn, détendu, se mouvait avec agilité, tandis que Stig était plus raide, les muscles contractés, prêt à répondre à un assaut.


  Il feignit de se rapprocher de Bjorn, qui recula légèrement avant de feinter à son tour. Stig bondit en arrière comme un cerf apeuré et son adversaire éclata de rire.


  —Du calme, marmonna Hal en voyant son ami se hérisser.


  Les autres Hérons l’entouraient, les yeux rivés sur les deux lutteurs. Pour l’instant, le public gardait le silence. Ce fut Bjorn qui le rompit. Il se redressa et agita la main devant son nez, comme pour chasser une mauvaise odeur.


  —Pouah! Qui a laissé traîner une charogne dans le coin? demanda-t-il, s’adressant à l’assistance. Ça empeste!


  Quelques rires s’élevèrent parmi les Loups et les Requins. Bjorn leur décocha un grand sourire, puis se tourna vers Sigurd.


  —Ce Héron a-t-il pris un bain depuis la course d’obstacles? fit-il d’un ton faussement sérieux.


  Stig s’empourpra. Par-dessus tout, il détestait qu’on se moque de lui.


  —Arrête un peu de parler pour rien dire, Bjorn, ordonna l’instructeur. Garde ton souffle pour la suite.


  Mais le gaillard n’avait pas l’intention de s’en tenir là. Il sourit de nouveau et, continuant d’ignorer son adversaire, insista auprès de Sigurd:


  —Justement, j’ai un peu de mal à respirer. C’est insupportable, se plaignit-il. Ce combat est déloyal!


  —Ne t’énerve surtout pas, Stig! appela Hal, devinant que son ami était sur le point de perdre patience.


  Bjorn se tourna vers lui.


  —Il s’agit donc de l’un de tes coéquipiers? Moi qui pensais avoir affaire à un putois!


  Remarque qui déclencha l’hilarité générale.


  Avec un mugissement inarticulé, Stig se rua sur Bjorn comme une bête sauvage. C’était exactement la réaction qu’escomptait ce dernier; tout en donnant l’impression de rester indifférent à son opposant, il n’avait cessé de garder l’œil sur lui: aussi était-il fin prêt à l’accueillir.


  Il saisit les bras de Stig, qui battaient l’air de manière désordonnée, et recula de quelques pas pour atténuer l’élan du garçon –manœuvre qui arracha un gémissement consterné au chef des Hérons.


  Puis Bjorn leva le pied droit, le posa sur le ventre de Stig et, ce faisant, se laissa tomber sur le dos d’un mouvement souple, raidit sa jambe et roula en arrière dans l’herbe: une prise parfaitement exécutée, qui souleva Stig, toujours retenu par les bras, au-dessus de son opposant; le Héron décrivit une courbe dans les airs avant que Bjorn ne lui lâche brusquement les poignets: Stig fut projeté à quelques mètres de là et, le souffle coupé, retomba sur le sol avec un bruit sourd.


  Avant qu’il ait le temps de se ressaisir, le Loup se redressa, s’empara de son pied droit et fit tournoyer le garçon, toujours allongé, sur l’herbe humide pour enfin le jeter avec force au-delà de la ligne blanche.


  Le sifflet de Gort retentit.


  La manche était terminée.
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  Avant le combat qui opposerait Bjorn et le représentant des Requins –Tursgud, bien évidemment–, tous eurent droit à une pause de quarante minutes. Bjorn annonça qu’il était prêt à renoncer à cette interruption, affirmant qu’il n’avait pas besoin de repos après cette première manche beaucoup trop brève à son goût, et Sigurd lui fit savoir, non sans irritation, qu’il rejetait sa proposition.


  Les Hérons rassemblés autour de Stig tentaient désespérément de lui remonter le moral. Le malheureux lutteur était assis par terre, les coudes sur les genoux, le visage enfoui entre les mains. Hal s’efforçait de le raisonner, mais Stig se contentait de secouer la tête.


  Une main se posa sur l’épaule de Hal. C’était Thorn, qui lui faisait signe de s’écarter. Puis le vieux loup des mers s’agenouilla près de Stig.


  —Regarde-moi, ordonna-t-il gentiment. Regarde-moi tout de suite.


  Le garçon leva enfin les yeux.


  —T’es parfaitement capable de battre Tursgud, déclara Thorn.


  Stig le dévisagea d’un air incrédule. L’humiliante défaite qu’il venait de subir avait ébranlé son assurance.


  —Et de quelle manière est-ce que je devrais m’y prendre, d’après toi? s’enquit-il, sarcastique.


  Thorn soutint son regard pendant quelques secondes et Stig se mit à rougir.


  —Bjorn t’a pas vaincu. Tu t’es vaincu tout seul. Tu l’as laissé t’agacer au point d’en perdre ton sang-froid…


  —Ne t’y mets pas à ton tour, Thorn! J’ai l’impression d’entendre Hal: garde la tête froide, reste calme, bougonna-t-il, imitant le ton posé de son ami.


  —Hal a raison, répondit Thorn, sans hausser la voix, demeurant parfaitement impassible. Tu t’imagines peut-être que Tursgud va pas employer la même tactique que Bjorn? Et ce sera encore plus facile pour lui, étant donné que tu le détestes. Tu dois te montrer plus malin que lui, Stig. Moque-toi de lui. Asticote-le. Rends-le fou de colère et tombe pas dans son piège. Si tu t’y prends ainsi, tu pourras l’emporter, crois-moi.


  Pourtant, une fois encore, le mauvais caractère de Stig eut raison de lui. Thorn était dans le vrai, il en avait conscience. Mais il était tellement furieux que toutes les recommandations du vieux loup des mers résonnaient comme autant de critiques à ses oreilles.


  —Te croire? s’emporta-t-il, cinglant. Dis-moi, Thorn, puisque tu es si avisé, pourquoi est-ce que je suivrais les conseils d’un vieil ivrogne manchot?


  L’homme eut un mouvement de recul, comme si Stig lui avait assené un coup. Il blêmit et, l’espace d’un instant, Hal crut que Thorn allait frapper Stig. Mais il se releva brusquement et s’éloigna, se frayant un passage entre les autres Hérons, qui avaient assisté à la scène avec consternation.


  Scandalisé, Hal saisit son ami par le cou et l’obligea à se redresser. Peu importait que Stig fasse une tête de plus que lui: Hal se campa devant lui, les yeux enflammés de colère.


  —Que Gorlog t’envoie au diable, Stig! Comment as-tu osé dire une chose pareille? Il essaie de t’aider et toi, tu l’insultes?


  Stig interrogea du regard les visages de ses compagnons et n’y lut que de la réprobation. Dès l’instant où les mots étaient sortis de sa bouche, il avait su qu’il avait eu tort, qu’il avait profondément blessé un homme qui ne lui avait jamais témoigné que de l’amitié. Malgré tout, ne pouvant se résoudre à l’admettre en public, il voulut se tirer de ce faux pas en fanfaronnant.


  —Vraiment, Hal! Qu’est-ce qu’il y connaît? Il est incapable de se battre! Je sais que Thorn est ton ami, mais pourquoi j’écouterais un pauvre type comme lui?


  —Laissez-moi seul avec Stig, ordonna alors Hal aux garçons qui les entouraient.


  Les autres Hérons s’empressèrent d’obéir en évitant de croiser les yeux de leur skirl. Une fois qu’il les jugea suffisamment éloignés, Hal se tourna de nouveau vers son ami.


  —Je vais t’apprendre quelque chose qui va sans doute t’étonner: qui, d’après toi, m’a enseigné à cogner aussi fort, ce qui m’a permis de casser le nez de Tursgud l’autre jour? Thorn. Qui m’a encouragé à aller de l’avant et à me montrer plus audacieux? Thorn. Et sais-tu comment il a appris tout ça? Parce que, autrefois, il a été le Maktig, pendant trois années de suite.


  Stig resta bouche bée et, d’instinct, chercha des yeux le vieux loup des mers.


  —Thorn? Il a donc été le M…


  —Tais-toi! Il ne veut pas que les gens s’en souviennent. Je n’aurais sans doute pas dû te le révéler, alors, s’il te plaît, ne va pas lui dire que je t’en ai parlé. Mais réfléchis un peu, Stig: le plus grand guerrier que la Skandie ait jamais connu vient de te donner de précieux conseils. Si tu refuses d’en tenir compte, tu n’es qu’un imbécile. Et tu seras coupable de trahison envers ton équipe.


  —Je suis désolé, Hal, répondit le garçon, atterré. J’ignorais que… d’ailleurs, comment j’aurais pu être au courant? C’est incroyable. Thorn a donc été le…


  —Tais-toi un peu! s’exclama Hal.


  —Il faut absolument que j’aille lui faire des excuses, reprit Stig.


  —Non, tu t’en préoccuperas plus tard. Laisse-le tranquille pour l’instant. La meilleure façon de lui prouver que tu regrettes tes paroles, c’est de battre Tursgud. Qu’il comprenne que tu l’as écouté. Garde ton sang-froid et sois plus malin que ton adversaire, ainsi que Thorn te l’a recommandé.


  —Je n’y arriverai jamais, se lamenta le garçon. C’est plus fort que moi: il suffit qu’on se moque de moi pour que je m’emporte…


  Hal le saisit par les épaules et le secoua avec brutalité.


  —Fais ce que Thorn t’a dit. Retourne la situation et asticote Tursgud! S’il cherche à te provoquer, moque-toi de lui.


  —Mais… comment?


  Une idée traversa alors l’esprit de Hal.


  —Dès que tu sentiras ta colère monter, prends une profonde inspiration et souviens-toi de la tête que faisait Tursgud, le jour où les Requins ont perdu la lutte à la corde. Tu te rappelles?


  Stig acquiesça, un sourire aux lèvres.


  —C’est vrai, il était furibond.


  —Dans ce cas, garde cette image en tête. Souviens-toi aussi de sa stupéfaction le soir où je lui ai cassé le nez. C’est ainsi que tu dois te le représenter aujourd’hui. Une dernière chose, ajouta Hal, voyant que son ami paraissait convaincu. Tursgud va certainement parler de ta mère qui est lavandière…


  À ces mots, Stig se rembrunit. Le travail de sa mère était toujours source d’embarras pour lui et, par le passé, Tursgud l’avait souvent tourmenté en affirmant qu’elle n’était qu’une bonne à tout faire, guère mieux qu’une esclave.


  —Ne te laisse pas avoir s’il aborde ce sujet! enjoignit Hal en le secouant de nouveau par les épaules. Et tâche de répondre à son insulte en trouvant pire encore.


  Stig sembla découragé. Il n’avait pas la repartie facile, et il en était conscient.


  —Quoi, par exemple? Sa mère ne lave pas le linge des autres.


  Hal pinça les lèvres, l’air pensif. Puis une lueur brilla dans son regard.


  —Je crois savoir ce qu’il te faudra lui dire, répliqua-t-il.


  Chapitre 30


  [image: 10000000000003AD0000015E5FE6940A.jpg]


  Jarst souffla dans une corne, annonçant aux concurrents, Tursgud et Bjorn, que le combat allait débuter. Les Hérons rejoignirent à la hâte l’assistance afin d’assister à cette deuxième manche.


  Celle-ci dura beaucoup plus longtemps que la précédente. De nouveau, les deux garçons commencèrent à se tourner autour, jaugeant l’adversaire. Mais cette fois, Bjorn resta silencieux. Il aurait été inutile de tourmenter Tursgud; il savait également qu’il ne pouvait se permettre de relâcher son attention, car le Requin était un adversaire redoutable.


  Ils se rapprochèrent l’un de l’autre, cherchant vainement à trouver une prise, laissant échapper des grognements tandis que le combat mettait à l’épreuve leurs forces respectives. Chacun parvenait à contrer l’autre quand celui-ci tentait de le repousser pour lui faire perdre l’équilibre ou de le renverser par un croc-en-jambe.


  À un moment, Bjorn attrapa Tursgud par la taille et voulut le soulever afin de le projeter vers l’arrière. Mais le Requin réussit à se dégager d’une torsion; il chancela un bref instant avant de se redresser, à quelques centimètres à peine de la ligne blanche. Lorsque le Loup fit une nouvelle tentative, Tursgud assena un coup d’épaule dans le menton de son opposant. Celui-ci rejeta la tête en arrière et recula d’un pas vacillant.


  Selon les règles, cette manœuvre n’était pas autorisée. Mais il était difficile de prouver qu’elle avait été intentionnelle.


  Viggo s’élança alors entre les deux lutteurs avant que le Requin n’ait le temps de profiter de cet avantage et de poursuivre sur sa lancée. L’arbitre octroya une minute de pause à Bjorn afin qu’il se ressaisisse, avertit Tursgud qu’il ne tolérerait aucun autre écart de sa part et signala la reprise du combat.


  Celui-ci s’acheva de manière surprenante. Tursgud feignit de décocher un coup de pied dans le ventre de son rival et, quand ce dernier tendit la main pour écarter la jambe du Requin, celui-ci bondit en avant, le saisit par l’avant-bras et le fit basculer à terre.


  Mais plutôt que de relâcher le poignet de Bjorn, Tursgud se laissa tomber avec lui. Le Loup atterrit sur le dos; sans qu’il puisse réagir, le Requin, agenouillé près de lui, fit passer son bras droit par-dessus sa jambe, de sorte que sa cuisse se retrouva sous le coude de Bjorn, puis coinça la main et le poignet de son adversaire sous sa cheville droite. Quand Bjorn voulut rouler sur le côté pour se dégager, Tursgud se contenta de se pencher vers l’arrière, pesant de tout son poids sur le poignet du Loup, lequel était coincé entre sa propre cuisse et la jambe de l’autre lutteur. Bjorn poussa un gémissement en essayant de se redresser; le Requin appuya plus fort encore. La douleur était insupportable.


  —Je vais le casser, prévint-il.


  Bjorn leva les yeux vers lui et comprit que Tursgud ne plaisantait pas. S’il continuait de lutter, son rival n’hésiterait pas à exercer une pression plus puissante encore. Mais le Loup refusait de se soumettre. Il ferma les paupières, se préparant à sentir les os de son poignet se briser, quand Gort souffla dans son sifflet.


  —Ça suffit, Tursgud! Tu as gagné. Maintenant, lâche-le.


  Un sourire se dessina sur les lèvres du Requin, tandis que Bjorn rouvrait les yeux avec soulagement. Néanmoins, avant d’obéir, Tursgud resserra légèrement la prise –pas assez pour casser le poignet du Loup, mais suffisamment pour qu’une douleur lancinante traverse son bras, remontant jusqu’à l’épaule. Ce ne fut qu’alors qu’il lâcha Bjorn.


  Hal et Stig regardèrent le Requin rejoindre ses compagnons qui l’acclamaient, pendant que Rollond et un autre membre de leur équipe aidaient Bjorn à se relever. Le lutteur vaincu serrait son bras meurtri contre lui.


  —Assure-toi qu’il ne tente rien de ce genre avec toi, conseilla Hal à son ami.


  Songeur, celui-ci hocha la tête.


  —Si tu réagis assez vite, poursuit Hal, il y aura moyen de l’en empêcher. Ce qui te mettra en bonne posture. Ou bien tu te retrouveras avec un poignet cassé.


  —Oui, c’est à envisager, reconnut Stig après un instant de réflexion.
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  Au signal de Sigurd, Stig et Tursgud s’avancèrent prudemment l’un vers l’autre. Ils s’immobilisèrent alors que deux mètres les séparaient, puis se mirent à se tourner autour, les doigts crispés comme des serres, les genoux pliés, tandis qu’ils se déplaçaient à pas légers. Chacun gardait les yeux braqués sur ceux de l’adversaire, cherchant à y déceler le premier signe d’une attaque soudaine.


  Puis, prenant exemple sur son précédent rival, Tursgud agita la main devant son visage et sourit.


  —Pouah! Bjorn avait raison! L’odeur est vraiment insupportable!


  Plusieurs Requins s’esclaffèrent. Mais, cette fois, la remarque parut ne pas affecter Stig, qui rendit son sourire à Tursgud.


  —Étonnant que tu puisses sentir quoi que ce soit avec ce nez tout amoché, répliqua-t-il d’un ton amical.


  Le Requin s’empourpra aussitôt. Dans l’assistance, le rire de Bjorn fusa.


  —Bien envoyé, Stig! lança-t-il.


  Ce qui lui valut un coup d’oeil assassin de la part de Tursgud.


  —Comment est-ce arrivé, déjà? poursuivit le Héron, tandis qu’ils se remettaient en mouvement.


  Ils feignaient de temps en temps une attaque, s’écartant vivement l’un de l’autre pour contrer la feinte.


  —Il me semble que le gringalet d’Araluen ne t’a pas arrangé, reprit Stig.


  Hal rit sous cape. Pour une fois, cela ne le dérangeait pas qu’on parle de lui en ces termes, car il savait que Tursgud enrageait déjà.


  Sous les huées des Hérons et des Loups, Tursgud s’élança soudain en avant, les mains tendues vers la gorge de son adversaire. Au dernier moment, celui-ci leva le bras droit, qui entra en contact avec la mâchoire du Requin, le projetant en arrière. La manœuvre était acceptable, à défaut d’être tout à fait dans les règles.


  —Ne recommence pas, Stig! prévint Viggo.


  —Désolé, répondit le garçon, qui ne l’était absolument pas.


  Tursgud secoua la tête pour s’éclaircir les idées et recula de quelques pas. Les yeux plissés, il étudia son rival. Cela ne ressemblait pas à Stig, pensa-t-il; d’ordinaire, on pouvait compter sur lui pour qu’il perde son sang-froid à la moindre boutade. Puis il comprit que les Hérons avaient dû se douter qu’il emploierait la même tactique que Bjorn pour déstabiliser Stig, lequel s’était donc préparé à cette éventualité. Mais il savait de quelle manière offenser le garçon pour de bon.


  —Est-ce que ta mère continue de laver le linge sale de tout Hallasholm? lança-t-il, narquois.


  À sa grande surprise, Stig ne se départit pas de son sourire.


  —Non, répliqua celui-ci. D’après elle, la vue des braies de ton père l’en a dégoûtée à jamais. Elle m’a dit qu’il avait dû les porter si longtemps qu’elles sont tombées toutes seules à ses pieds.


  Toute l’assistance éclata de rire, les équipes et les spectateurs réunis. Cette repartie eut l’effet escompté: Tursgud, fou de rage, se rua sur Stig.


  Le chef des Requins n’était pas des plus malins. Il avait d’abord imité Bjorn, s’imaginant que ses railleries suffiraient à déclencher la colère de Stig; et à présent, comme ce dernier s’y était plus ou moins attendu, Tursgud voulut tenter la même prise qu’il avait employée pour terrasser le Loup: il s’empara du bras de Stig et pivota pour le faire basculer. Il s’y prit avec tant de maladresse que le Héron aurait pu l’en empêcher. Au lieu de quoi Stig suivit le mouvement; mais quand ils atterrirent sur le sol, et alors que Tursgud s’apprêtait à lui plaquer le bras sur le genou, Stig roula à la hâte sur le côté, si bien qu’il dégagea son bras gauche avant que le Requin ait pu le coincer.


  Comme prévu, Stig se retrouva derrière son adversaire: il referma le bras gauche autour de sa gorge, la serrant de son coude plié, puis il passa la main droite derrière le crâne de Tursgud. Celui-ci eut beau essayer de baisser le menton pour que son rival ne puisse l’immobiliser, le bras de Stig l’en empêchait, tandis que sa main droite plaquait son visage contre son coude.


  Le Héron enroula ensuite ses jambes autour de celles du Requin, qui se débattit, essaya de se cabrer et remua comme un beau diable –en pure perte: Stig se cramponnait à lui tout en exerçant une pression contre sa gorge, lui coupant le souffle. Tursgud tenta alors de tirer sur le bras du garçon, mais celui-ci, aussi dur que de l’acier, continuait de l’étouffer. Le Requin déjà affaibli voulut hurler: seul un gargouillis étranglé sortit de sa bouche.


  —Assez! mugit Sigurd.


  Au même instant, le coup de sifflet de Gort retentit.


  Stig relâcha son adversaire, roula sur le côté et se releva lentement avant de décocher un sourire rayonnant à Hal. Tursgud resta un moment allongé en inspirant de grandes goulées d’air. Hal remarqua, non sans intérêt, que les Requins ne faisaient pas mine de lui porter secours; deux d’entre eux finirent par s’approcher de lui pour l’aider à se redresser.


  Tandis que les autres Hérons se rassemblaient autour de Stig pour le féliciter, Hal donna une claque sur l’épaule de son ami.


  —Tu t’en es bien tiré. Tu vois que tu es plus efficace quand tu réussis à garder ton calme.


  —Et je dois vous remercier, Thorn et toi, de vos bons conseils, répliqua Stig, un sourire radieux aux lèvres. Merci aussi pour cette boutade concernant les braies du père de Tursgud. J’aurais été incapable d’y penser moi-même. Au fait, où est Thorn? s’enquit-il en jetant des regards alentour. J’ai des excuses à lui présenter…


  Mais à cet instant, Sigurd prit la parole.


  —Écoutez-moi tous!


  Les trois Brotherbands se rassemblèrent autour de l’instructeur, qui observa un instant les visages attentifs des jeunes gens, lesquels semblaient se demander ce qu’il leur réservait.


  —L’épreuve d’aujourd’hui est une partie nulle, puisque chaque équipe a remporté l’une des trois manches. Par conséquent, il est inutile de vous accorder des points.


  Une annonce inattendue, qui ne fut pas pour déplaire aux garçons.


  —Vous avez donné le meilleur de vous-mêmes ces dernières semaines, poursuivit Sigurd. Je vous octroie donc deux jours de repos, durant lesquels vous pouvez rentrer chez vous, passer du temps en famille et mentir à vos promises en racontant tous vos exploits imaginaires. À votre retour…


  Il s’interrompit en entendant les vingt-huit garçons pousser des hurlements de joie, puis leva la main pour leur intimer le silence.


  —À votre retour, vous étudierez et pratiquerez la navigation de manière plus approfondie encore. Assurez-vous d’être frais et dispos.


  Sur ces mots, il s’éloigna en compagnie des trois autres instructeurs. Alors qu’il passait près de Hal, celui-ci l’entendit marmonner à Viggo:


  —Je leur ai fait croire qu’ils avaient droit à des vacances… C’est plutôt nous qui en avons besoin!


  Le chef des Hérons se tourna vers Stig, mais il n’était plus là: il traversait le pré au pas de course, se dirigeant vers une silhouette massive assise sous un bosquet d’arbres. Saisi par un vague pressentiment, Hal s’élança derrière lui en l’appelant; le bruit des conversations des garçons et des habitants qui avaient assisté aux combats couvrit sa voix. Il se mit alors à courir en repoussant les gens sur son passage.


  À la vue de Stig qui s’approchait, Thorn resta parfaitement impassible. Le jeune homme s’immobilisa devant lui, les mains sur les hanches, et secoua la tête d’un air embarrassé en tâchant de trouver les mots justes. Finalement, il se dit qu’il valait mieux aller droit au but.


  —Thorn, je suis vraiment désolé. Je n’aurais jamais dû te dire des choses pareilles. Je veux te remercier pour ton aide et tes recommandations. Je me suis montré stupide, arrogant et grossier.


  Le vieux loup des mers le scruta pendant quelques secondes. Stig avait bon fond, il le savait. Et c’était bien entendu son mauvais caractère qui l’entraînait à se comporter ainsi. Malgré tout, il devinait que le garçon était sincère. Cet incident lui servirait-il de leçon? Sans nul doute, songea Thorn, optimiste. Il se leva alors en souriant et tendit la main à Stig, qui l’accepta avec gratitude, tout en baissant la tête, penaud.


  —Si j’ai bonne mémoire, j’ai souvent dû me conduire avec arrogance et stupidité quand j’avais seize ans, fit le vieux loup des mers.


  Il avait du mal à refuser des excuses qui venaient assurément du fond du cœur. Il y avait très longtemps, quelqu’un —son père, peut-être? –lui avait dit: il faut du courage pour être capable de demander pardon. Des paroles qui l’avaient accompagné toutes ces années.


  —On est donc de nouveau amis? fit Stig d’un air anxieux.


  —Oui, Stig, on est toujours copains.


  Le jeune homme eut un soupir d’aise.


  —Que Gorlog soit loué! Hal m’a passé un sacré savon dès que tu as tourné les talons. Je dois dire que tous les deux, vous m’avez beaucoup appris aujourd’hui.


  —Si c’est le cas, j’en suis content. Simplement, tâche de pas oublier cette leçon.


  Stig était rayonnant à présent. Thorn avait raison: c’était un garçon généreux, qui n’aimait guère être en conflit avec qui que ce soit –excepté avec Tursgud, sans doute. Malheureusement, le soulagement lui délia la langue.


  —C’est promis. Après tout, ce n’est pas tous les jours qu’on a la chance de recevoir les conseils d’un ancien Maktig, pas vrai?


  Thorn tressaillit et pâlit.


  —Quoi? fit-il d’une voix cinglante. Qu’est-ce que tu viens de dire?


  Interloqué, Stig recula d’un pas. Hal, qui arrivait près d’eux, entendit son ami déclarer:


  —Hal m’a dit qu’on t’avait décerné le titre de Maktig. Trois années de suite, selon lui.


  —Tais-toi, Stig! hurla le skirl des Hérons.


  Mais le mal était fait. Thorn pointa sur lui un doigt qui avait tout d’une lance.


  —J’aurais dû m’en douter! gronda-t-il. Qui t’a permis de fouiner dans mon passé? J’imagine que c’est cette pipelette d’Erak? Et t’as tout répété à Stig. À qui d’autre t’en as donc parlé, sacrebleu? À qui?


  —Seulement à Stig, répondit Hal en tendant les mains, implorant. Et je lui ai demandé de garder ça pour lui, ajouta-t-il en jetant un regard consterné à son ami.


  —Et il t’a obéi, hein? riposta Thorn, sarcastique.


  Il les considéra tour à tour, bouillant de colère.


  —Je ne voulais pas… commença Hal en s’approchant de lui.


  —Tais-toi! T’as assez parlé pour aujourd’hui! Alors tais-toi et fiche-moi la paix!


  Sur ces mots, le vieux loup des mers tourna les talons et s’éloigna à grandes enjambées.


  Chapitre 31
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  Je ne comprends pas pourquoi il est entré dans une colère pareille, m’man, dit Hal d’un ton morose. Il devrait être fier de ce qu’il a accompli autrefois.


  En cette fin d’après-midi, le jeune homme aidait sa mère à préparer des poulets qu’elle comptait faire rôtir au-dessus des braises. Afin qu’ils cuisent plus vite, il fallait briser leur colonne vertébrale et les aplatir. Karina utilisait un lourd hachoir et Hal son grand coutelas.


  —Tu n’as rien coupé de dégoûtant avec cet ustensile, j’espère? demanda-t-elle en regardant la lame d’un air méfiant. Ni cordage goudronné ni rien du même genre?


  —Non, m’man, répondit Hal en souriant. Je l’ai même trempé dans l’eau bouillante avant de m’en servir afin d’ôter l’huile dont je le couvre pour l’empêcher de rouiller.


  Satisfaite, Karina hocha la tête.


  —Quant à Thorn, c’est par fierté qu’il voudrait que les gens ne sachent rien de son passé, précisa-t-elle.


  Hal, les sourcils froncés, essayait de suivre son raisonnement.


  —Tu vois, poursuivit-elle, Thorn supporte le fait que les autres le considèrent comme un ivrogne et un vagabond. En revanche, l’idée qu’on puisse le comparer à ce qu’il fut naguère, un puissant guerrier, lui est insupportable. Cela lui rappellerait sans cesse ce qu’il a perdu, et sa honte.


  —Je comprends, dit le garçon. Mais une autre chose m’intrigue: il possède une rapidité étonnante et son bras et sa main gauches sont très vigoureux. S’il le voulait, il pourrait encore être un excellent combattant.


  Sa mère sourit avec tristesse.


  —Un jour, j’ai posé la question à Erak. Celui-ci aurait gardé Thorn dans son équipage s’il le lui avait demandé. Mais Thorn lui a répondu qu’il lui serait trop douloureux de n’être que compétent, de ne plus être le meilleur.


  Hal et Karina restèrent un moment silencieux. Elle savait que son fils était préoccupé par sa brouille avec le vieux loup des mers. Elle se doutait toutefois que, avec le temps, leur amitié y survivrait. Thorn avait une trop haute opinion de Hal pour laisser sa colère l’emporter. Mais bien entendu, le garçon n’en était pas conscient. Les jeunes gens, songea-t-elle en soupirant, avaient tendance à voir tout en noir ou tout en blanc. Et avec eux, tout devait s’arranger sur-le-champ.


  —Qu’as-tu donc fait, ces deux derniers jours? reprit-elle, tâchant de lui faire oublier ses tracas. Je t’ai à peine vu, excepté lors des repas. Tu as passé des heures enfermé dans ton atelier.


  —Désolé, m’man, répliqua le garçon, penaud. J’ai fabriqué quelque chose qui, je l’espère, fera plaisir à Thorn. Une offrande de paix, en quelque sorte.


  —Je suis certaine qu’il en sera ravi, affirma Karina. Fais attention de ne pas détacher trop de chair de ces os; il faut en garder un peu pour mes clients.


  —Oui, m’man, répondit Hal d’un ton docile.


  Après qu’ils eurent préparé huit poulets, sa mère les badigeonna d’huile et d’herbes aromatiques tandis que Hal faisait du feu.


  —Le dîner sera servi dans une heure, annonça Karina avant d’enfouir des pommes de terre sous les braises.


  Elle déposa ensuite un premier poulet sur le gril et une odeur appétissante emplit aussitôt la cuisine; Hal en avait déjà l’eau à la bouche.


  —Dans une heure? Parfait. J’ai quelque chose à terminer. Je ne serai pas long.


  Un sourire aux lèvres, Karina regarda son fils s’éloigner à la hâte; elle aurait parié que ce «quelque chose» n’était pas sans rapport avec le cadeau qu’il voulait offrir à Thorn.


  Hal courut jusqu’à son atelier, situé à l’arrière de l’auberge. L’endroit était plongé dans la pénombre, car la lumière du crépuscule filtrait à peine à travers la petite fenêtre placée haut dans le mur. Malgré tout, il aurait été inutile d’allumer une lanterne: les objets dont il avait besoin étaient soigneusement disposés sur l’établi, enveloppés dans deux longueurs de toile de lin épaisse et huilée.


  Il glissa les ballots sous son bras et ressortit de l’atelier qu’il referma à clé. Puis il se dirigea vers l’appentis de Thorn, qui se trouvait à l’est de l’auberge. Le lourd rideau de cuir qui servait de porte laissait passer la lueur d’une bougie. Le vieux loup des mers était donc chez lui. Hal hésita, un peu réticent à l’idée d’affronter le visage glacial et hostile de son ami; puis, prenant son courage à deux mains, il frappa le chambranle de bois.


  —Qui est là? demanda Thorn d’une voix autoritaire et peu amène.


  La bouche soudain sèche, le jeune homme déglutit avec difficulté.


  —C’est moi… Hal. Je peux entrer?


  Un silence suivit sa question. Puis le rideau de cuir se souleva brusquement. Sur le seuil, Thorn le dévisageait froidement.


  —Qu’est-ce que tu veux?


  Il était clair qu’il était encore en colère.


  —Je ne veux pas te déranger. Cela ne prendra pas plus d’une minute, précisa le garçon en faisant mine de pénétrer dans l’appentis. J’ai quelque chose pour toi, ajouta-t-il en montrant les deux ballots.


  Le vieux loup des mers finit par s’écarter et lui fit signe d’entrer. À dire vrai, il en voulait beaucoup à Hal. Mais, depuis deux jours, il regrettait amèrement de s’être ainsi emporté. Il avait l’impression d’avoir été trop dur avec le garçon; toutefois, son entêtement le retenait d’aller le trouver et de s’excuser. Après tout, Hal avait eu tort de parler à Stig de son passé.


  Il reconnaissait cependant qu’il n’avait jamais raconté à Hal qu’il avait été le Maktig et qu’il ne lui avait donc pas fait jurer de garder ce secret pour lui. Par conséquent, il ne pouvait pas vraiment l’accuser d’avoir trahi sa confiance. C’était la première fois depuis longtemps que Thorn était face à un dilemme moral de ce genre et, inévitablement, il s’était comporté comme par le passé: en se renfermant sur lui-même pour mieux fuir ce problème.


  Il indiqua un tabouret –c’était l’un des rares meubles que contenait la pièce exiguë, au toit en pente, avec une table et un hamac. Le reste de l’espace libre était encombré de vêtements sales et d’objets de peu de valeur qui s’étaient échoués sur le rivage et que Thorn avait trouvés à son goût: des lambeaux de filets de pêche, des bouts de liège ou encore un panier d’osier en piètre état. Il s’assit au bord du hamac et Hal prit place sur le tabouret.


  Le silence qui s’installa dura un long moment.


  —Je suis tellement désolé, dit enfin le garçon.


  Le vieux loup des mers resta muet. Il éprouvait néanmoins un profond soulagement: la voie était désormais ouverte pour une réconciliation avec ce garçon qu’il admirait tant et pour lequel il avait une grande affection. Entêté comme il était, Thorn savait qu’il n’aurait jamais été capable de faire le premier pas, même s’il l’avait souhaité.


  —T’en fais pas, c’est pas grave, répliqua-t-il d’un ton bourru.


  Mais Hal, qui avait préparé son petit discours, remarqua à peine la réaction de Thorn.


  —Je sais que les mots ne veulent pas dire grand-chose, poursuivit-il. Et puis, il est facile de s’excuser. Alors, pour preuve de ma sincérité, je t’ai apporté un présent.


  Il tendit l’un des ballots.


  —C’est pour toi, crut-il bon d’ajouter, tandis que Thorn regardait le paquet sans bouger.


  Il finit par s’en emparer: il le posa sur ses genoux et se contenta de le fixer de nouveau.


  —C’est toi qui l’as fait?


  —Oui, pour toi. Ouvre-le donc.


  Lentement, Thorn déroula la toile de lin et découvrit un objet bien étrange.


  À une extrémité, il vit un petit récipient de cuir de quinze centimètres de profondeur, renforcé par des tiges, autour duquel étaient nouées deux sangles munies d’un anneau. Puis venait une pièce bien droite taillée dans du bois de prunellier, qui se terminait par un demi-cercle recourbé. En examinant le dispositif de plus près, Thorn remarqua qu’il était en réalité composé de deux pièces; la seconde, plus petite, était enchâssée dans la première, équipée d’une charnière à l’endroit où elle rejoignait la gaine de cuir. Le vieux loup des mers fronça les sourcils d’un air perplexe.


  —Cet ustensile se fixe sur ton bras droit, expliqua alors Hal.


  Il prit l’objet, glissa le petit récipient de cuir, dont l’intérieur était rembourré de laine de mouton, sur le moignon de Thorn et resserra les deux sangles. L’objet s’encastra à la perfection. L’homme leva la pièce de bois devant ses yeux.


  —C’est un crochet, constata-t-il.


  —Oui, mais c’est encore mieux, répondit Hal avec enthousiasme. Regarde.


  Il desserra une cordelette de cuir attachée sur le côté, déclenchant un mécanisme qui sépara, à l’aide de la charnière, les deux pièces de bois l’une de l’autre.


  —Tu peux te servir de cette pince pour saisir des objets, précisa le garçon.


  Il répéta l’opération à l’inverse, de sorte que, cette fois, les deux pièces se refermèrent comme une mâchoire.


  Tandis que Thorn considérait le dispositif, un sourire illumina peu à peu son visage.


  —C’est stupéfiant, murmura-t-il, sans cesser d’admirer son nouveau bras.


  Hal effleura du bout des doigts l’extrémité recourbée.


  —Je l’ai taillée pour qu’elle puisse s’adapter à un aviron, dit-il. Tu pourras ramer à nouveau.


  —T’as vraiment fabriqué ça tout seul? demanda Thorn en levant les yeux vers son jeune ami.


  Il paraissait apprécier son cadeau, songea Hal, comblé.


  —Oui. À dire vrai, cela faisait longtemps que j’avais commencé, mais à cause des entraînements des Brotherbands, j’avais mis ce projet de côté. Je l’ai repris ces deux derniers jours.


  Il saisit alors le second ballot et le plaça devant Thorn, qui le déballa de sa main gauche en le maintenant à l’aide de son bras artificiel.


  Il s’agissait d’un ustensile presque similaire au précédent, mais la pince de bois avait été remplacée par un épais bâton de prunellier qui se terminait par une boule de bois; celle-ci était cerclée de bandes de fer et hérissée de pointes de cuivre d’un centimètre de longueur.


  —C’est une arme, précisa Hal, qui se fixe de la même façon que le crochet. Qu’en penses-tu?


  Thorn tourna et retourna plusieurs fois l’objet dans sa main tout en secouant la tête. Il resta sans voix un long moment.


  —Ce que j’en pense? finit-il par répondre. J’ai une nouvelle main, grâce à laquelle je pourrai ramer et attraper des objets. Et si quelqu’un me cherche des ennuis, j’enfilerai mon gourdin pour lui assener un grand coup sur le crâne!


  Il s’interrompit, toujours émerveillé, et regarda Hal en affichant un grand sourire.


  —Franchement, que demander de mieux?


  Chapitre 32
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  Le Héron oscillait paisiblement sur une houle légère, montant et descendant au gré des vagues qui glissaient sous la quille. La voile était baissée et le navire tanguait à peine. Afin d’éviter qu’il ne s’éloigne de la ligne de départ avant le début de la course, Hal avait laissé deux garçons aux rames.


  La première épreuve en mer était sur le point de commencer. Plusieurs compétences seraient évaluées ce jour-là: l’aptitude à diriger un bateau, à naviguer au large et à manœuvrer en équipe. Les Hérons seraient opposés aux deux autres Brotherbands; tous suivraient une trajectoire de la forme d’un losange, balisée par des bouées de liège. À cinquante brasses de là, les Requins avaient embarqué sur le Marsouin et, un peu plus loin, les Loups se trouvaient sur le Lynx. Contrairement au Héron, qui ne comportait que quatre rangs de rames de chaque côté, ces deux anciens caboteurs –des bateaux marchands qui longeaient les côtes –pouvaient accueillir douze rameurs en tout et chacun était équipé d’une grande voile carrée. Un troisième de ces navires avait été mis à la disposition des Hérons, mais Hal avait obtenu la permission d’utiliser son propre navire.


  —J’suis pas convaincu, avait dit Erak en observant le Héron, dubitatif. Ce bateau m’a toujours pas l’air bien solide.


  Il avait néanmoins fini par donner son accord, tout en ajoutant:


  —Si les choses tournent mal, tu pourras t’en prendre qu’à toi-même.


  Tout se passerait très bien, songea Hal tandis qu’il étudiait le Marsouin, dont la forme était semblable à celle d’un drakkar, même s’il était plus petit et son bau plus large. Cependant, à l’instar de tous les navires marchands skandiens, il avait été bâti pour pouvoir venir en renfort comme bateau de guerre si besoin était. Le Lynx, lui, était quasiment identique au Marsouin. Ils devaient être rapides, comprit le jeune skirl, en particulier avec un vent soufflant de l’arrière. Malgré tout, il gardait confiance: le Héron serait capable de les distancer.


  —Culez un peu, lança-t-il aux rameurs, voyant que le navire s’était légèrement rapproché de la ligne de départ.


  S’ils la franchissaient trop tôt, il leur faudrait faire demi-tour et se replacer correctement, ce qui leur ferait perdre un temps précieux.


  Hal leva les yeux vers la girouette fixée à la poupe: le vent viendrait de tribord jusqu’à ce qu’ils atteignent le premier virage.


  Les juges étaient installés dans un petit bateau de pêche ballotté par les flots au milieu du parcours afin de vérifier qu’aucun des trois concurrents ne partirait avec un temps d’avance sur les autres.


  Le garçon porta le regard sur la vergue de bâbord et sa voile, prête à être hissée. Puis il vit Jarst lever une corne vers ses lèvres: une note lugubre résonna jusqu’au Héron.


  —La course débute dans trente secondes! avertit Hal. Occupe-toi du compte à rebours, Edvin!


  —Trente joyeux gobelins, vingt-neuf joyeux gobelins, vingt-huit joyeux gobelins… entonna le jeune homme d’un ton monotone.


  Hal, lui, lançait des coups d’œil de tous côtés, examinant la position du navire, celle de leurs adversaires et son propre équipage. Stig et Ingvar s’apprêtaient à hisser la voile.


  —… seize joyeux gobelins…


  —Ulf et Wulf! appela Hal. Préparez-vous à tendre la voile. Jesper et Stefan, reculez de deux coups de rame!


  —… onze joyeux gobelins, dix joyeux gobelins…


  —Rentrez les avirons!


  Les deux rameurs obtempérèrent et rejoignirent les jumeaux pour leur prêter assistance.


  —… cinq joyeux gobelins…


  —Hissez! hurla le jeune skirl.


  Stig et Ingvar tirèrent sur les drisses, propulsant la vergue vers le haut du mât, où la voile claqua dans le vent, sans se gonfler, pendant que les jumeaux s’occupaient des écoutes –les cordages qui la contrôlaient.


  —Attendez! prévint Hal.


  S’ils la tendaient trop tôt, le navire prendrait aussitôt de la vitesse.


  —… deux joyeux gobelins, un joyeux gobelin, zéro joyeux gobelin…


  Le signal du départ aurait déjà dû retentir, se dit Hal. Edvin avait sans doute compté trop vite, ou bien le sablier des juges était imprécis. Quoi qu’il en soit, le Héron était à présent dangereusement proche de la ligne, qu’il aurait franchie d’ici quelques secondes. L’espace d’un instant, Hal se demanda s’il ne valait pas mieux ordonner à son équipage de nager à culée –mais si le signal résonnait pendant la manœuvre, la confusion serait totale.


  Edvin, après un temps d’hésitation, s’était remis à compter d’une voix tendue:


  —… moins deux joyeux gobelins, moins trois joyeux gobelins… Oh, que Lorgan en soit remercié! s’exclama-t-il soudain en entendant la seconde note tant attendue sortir de la corne de Jarst.


  —Tendez la voile! hurla Hal.


  Les Hérons tirèrent sur les cordages tout en faisant pivoter la vergue afin d’orienter la voile par rapport au vent. Dès que les rafales s’engouffrèrent dans la toile, le Héron s’élança sur les flots en s’inclinant légèrement, ce qui inquiéta le jeune skirl.


  —Relâchez un peu la pression! s’écria-t-il.


  Le second transmit ses instructions à ses compagnons; le bateau se redressa, permettant à la coque de fendre les vagues avec plus de fermeté. Hal poussa la barre sur la gauche afin d’amener la proue un peu plus près du vent. Le bateau glissa sur une vague plus haute que les autres et de l’écume jaillit jusqu’à la poupe.


  —Où en sont-ils? demanda alors Hal à Edvin, chargé de garder l’œil sur leurs concurrents et de rapporter à son skirl le moindre changement susceptible de les affecter.


  —Ils ont hissé la voile. Le Marsouin avait pris de l’avance, mais le Lynx l’a maintenant rattrapé.


  Il s’interrompit et se pencha en avant, la main en visière.


  —Ils perdent un peu de terrain sous le vent! ajouta-t-il.


  Hal hocha la tête d’un air satisfait. Avec leurs grandes voiles carrées, c’était inévitable, se dit-il. Ce qui signifiait que les deux autres navires auraient à couvrir une distance plus grande pour atteindre l’endroit où ils étaient tous censés virer de bord. Il serra sa barre, éprouvant un sentiment de bonheur: Erak pouvait bien affirmer ce qu’il voulait, le Héron était supérieur aux drakkars!


  Hal balaya les flots du regard et vérifia la position des autres navires: en dépit de leur vitesse, ils étaient assez loin sous le vent. À tribord, l’embarcation des juges avait pris de l’avance pour vérifier que les trois concurrents vireraient correctement à la première bouée de liège.


  Il fallait que le Héron vire sur la droite et se déplace légèrement par rapport au vent, qui viendrait alors du côté de la poupe avant de passer de nouveau à tribord. Ensuite, la deuxième bouée serait presque face au vent –le navire ne pourrait donc pas courir une bordée: Hal serait obligé de naviguer de biais avant de prendre un nouveau cap en jaugeant l’angle le plus favorable.


  La première bouée arrivait de plus en plus vite devant le navire. Dès qu’il l’eut dépassée à vive allure, le jeune skirl hurla:


  —Raidissez les cordages!


  Il s’appuya sur la barre pour faire pivoter le Héron sur la droite et le bateau laissa dans son sillage un tourbillon d’écume blanche. Stig et les autres manœuvraient les drisses qui contrôlaient la voile et la vergue. Le Héron était plus près du vent que ses concurrents, qui auraient été incapables de l’imiter. Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, Hal vit la grande voile carrée du Marsouin glisser le long du mât, puis remarqua un bref mouvement de chaque côté de la coque.


  «Ils ont sorti les rames», comprit-il soudain, tandis que le soleil éclairait brièvement les avirons en action.


  —Le Marsouin est sous rames! confirma Edvin. Il se dirige droit contre le vent!


  La manœuvre ne manquait pas d’intérêt, songea Hal. Tursgud avait dû prendre cette décision afin de couvrir une distance beaucoup plus courte que celle du Héron, qui voguait de biais. Au début, grâce à ses rameurs encore frais et dispos, le Marsouin avancerait peut-être plus vite; mais combien de temps l’équipage tiendrait-il à ce rythme? Les garçons se fatigueraient, tandis que le vent qui poussait le Héron de l’avant ne faiblirait pas.


  —Où en est le Lynx? s’enquit-il, ne pouvant passer son temps à se retourner –et, du reste, il incombait à Edvin de surveiller les autres bateaux.


  —Toujours sous voiles. Il perd quand même du terrain.


  Rien d'étonnant à cela: face au vent, le navire de Rollond ne pouvait concurrencer celui de Hal.


  —Mais le Marsouin en gagne! ajouta Edvin d’une voix excitée.


  —Calme-toi, le réprimanda le jeune skirl en lui lançant un regard noir. Son équipage va vite s’épuiser.


  Toutefois, il ne put s’empêcher d’observer le navire des Requins et de mesurer angles et distances. C’était vrai, le Marsouin allait les rattraper. Hal tourna la barre vers la gauche pour tenter de remonter au vent.


  —Nous allons au lof! hurla Stig, qui avait remarqué que la voile battait au vent et perdait en puissance.


  Sans attendre, Hal laissa le navire ralentir un peu afin que la voile enfle de nouveau. Il espérait simplement que les rameurs de Tursgud se fatigueraient avant d’atteindre la bouée, car c’était lors de cette étape de la course que le Héron pourrait prendre l’avantage. Mais il était possible que la tactique de Tursgud, qui avait préféré voguer sous rames, neutralise cet atout. L’espace d’un instant, Hal sentit le doute l’assaillir; puis, la mâchoire crispée, il se dit qu’il n’avait d’autre choix que de risquer le tout pour le tout.


  Le Héron gravit la crête d’une vague et les embruns jaillirent des deux côtés de la proue, éclaboussant les garçons accroupis près du pavois qui étaient chargés de manœuvrer les voiles. La mer qui grossissait obligerait les rameurs du Marsouin à fournir davantage d’efforts et, peu à peu, leur bateau ralentirait.


  —Ils perdent du terrain! hurla Edvin d’une voix triomphante.


  Il surveillait la position du Marsouin par rapport à la leur en fermant un œil et en se servant du galhauban comme point de repère.


  —Et le Lynx? demanda le jeune skirl.


  Edvin tendit le doigt à bâbord.


  —Il est encore plus loin sous le vent. Il est rapide, mais il a déjà trop dérivé.


  En effet, le vent continuait d’écarter le navire des Loups de son cap.


  Hal, les yeux plissés, se concentra sur le fanion fixé à la bouée ballottée par les flots, qu’il perdait parfois de vue quand elle sombrait dans le creux d’une vague. Cette fois, il n’avait pas l’intention de virer de bord à la hauteur de la bouée, mais de passer à sa gauche. Il lui fallait cependant manœuvrer au bon moment.


  Indécis, il étudia les angles, la dérive et la distance. «Bientôt», se dit-il.


  —Préparez-vous à virer vent devant! ordonna-t-il.


  Ingvar et le second s’empressèrent de rejoindre leur poste, où s’amassaient avirons, cordes et toiles, le grand gaillard s’agrippant au bras de son compagnon pour ne pas trébucher. Les autres garçons s’accroupirent près des écoutes, prêts à les filer.


  —Larguez les écoutes à bâbord! hurla alors le jeune skirl.


  Aussitôt dit, aussitôt fait: la voile se mit à battre furieusement au vent.


  —Affalez à bâbord, hissez à tribord! ajouta Hal.


  Ingvar et Stig tirèrent sur les drisses de gauche pour libérer l’espar retenu en haut du mât, qui glissa vers le pont avec sa voile; puis ils actionnèrent la vergue de droite pour la faire monter à son tour. Dans le même temps, Hal repoussa la barre vers la gauche afin d’amener la poupe sur la droite, dans le vent, puis en travers du vent, tandis que le navire décrivait une légère courbe sur les flots.


  La voile de tribord était bien en place à présent: elle ondula un bref instant avant de se gonfler, cependant que Stig et les autres Hérons manœuvraient les écoutes afin de l’orienter; le bateau prenait de nouveau de la vitesse.


  —Raidissez les cordages! ordonna le second.


  Ses camarades s’empressèrent d’enrouler fermement les drisses autour des cabillots qui couraient le long du bastingage.


  Hal jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et ne put s’empêcher de rire en voyant que le Héron avait coupé la trajectoire du Marsouin, maintenant loin derrière. Ses rameurs, qui semblaient avoir perdu leur cadence, ne s’activaient plus avec le même entrain; en revanche, le navire de Hal paraissait voler au ras des flots. Il arriva en vue de la bouée suivante avec un écart de vingt brasses environ: le jeune skirl appuya alors sur la barre pour faire dévier la proue à tribord.


  Encore une fois, Stig et les autres garçons ajustèrent l’orientation de la voile, tandis que le Héron entamait la troisième étape de la course. Il serait à mi-chemin vers la quatrième lorsque les autres concurrents atteindraient le fanion…


  —Le Lynx est en péril! avertit soudain Edvin.


  Hal fit volte-face: il vit la voile s’affaisser et basculer à tribord: le mât venait de se briser!


  —Que s’est-il passé? demanda-t-il à son compagnon, horrifié.


  —Ils ont voulu nous suivre quand nous avons viré vent devant… Rollond a sûrement essayé de rattraper son retard.


  Une telle tactique était des plus dangereuses avec un navire équipé d’une voile carrée. Contrairement au Héron, le Lynx avait été forcé de virer de travers au vent, exposant une surface de voilure trop importante; l’élan n’avait pas dû être suffisant pour porter le bateau durant toute la manœuvre, et celui-ci avait inévitablement ralenti, se retrouvant à la merci du vent. Le mât n’étant pas conçu pour supporter une telle pression, il avait cassé.


  Pire encore, la voile, l’espar et les cordages enchevêtrés s’étaient effondrés sur le pavois de tribord, de sorte que le Lynx était à présent incliné. L’eau s’était certainement engouffrée par-dessus le bastingage en dépit des efforts désespérés de l’équipage pour écoper. Non qu’il n’y ait grand monde sur le pont, remarqua Hal. Certains garçons devaient être blessés ou bien coincés sous le mât et ses gréements.


  Le Marsouin contournait maintenant la bouée. Les rameurs reprirent leurs avirons tandis que la voile s’élevait en haut du mât. Leur navire gagna de la vitesse pour entamer la troisième étape de la course, les Requins paraissant indifférents au sort du Lynx.


  Hal sentit les planches du pont vibrer sous ses pieds: Stig venait de le rejoindre à la barre.


  —Qu’est-il arrivé? demanda le jeune homme.


  —Le Lynx va sombrer, expliqua le skirl. Reste près de moi. Nous allons rebrousser chemin pour porter secours aux Loups.


  Chapitre 33
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  Le Héron fit demi-tour et se dirigea vers le bateau en péril, tandis que le Marsouin maintenait son cap. Lorsque les deux navires se croisèrent, une distance d’une trentaine de mètres seulement les séparait. Campé au gouvernail, Tursgud garda les yeux rivés droit devant lui, sans daigner prêter la moindre attention aux cris et aux appels des Hérons.


  —Il va laisser les Loups sombrer! s’exclama Stig, incrédule.


  —De sa part, cela ne m’étonne guère, répliqua Hal en haussant les épaules. Seule la victoire l’intéresse.


  Une fois de plus, il plissait les yeux, estimant les angles et la vitesse. Alors qu’ils se rapprochaient du Lynx, il vit plus distinctement quels dommages le navire avait subis: le mât, la vergue et la voile traînaient dans l’eau, le long du bastingage, et le bateau était incliné sous leur poids; les cordages emmêlés retenaient fermement ce fardeau en place. Le pavois de tribord était brisé sur une longueur de deux mètres au moins, l’eau s’engouffrant dans la brèche. Quatre garçons écopaient avec affolement, pendant que Rollond et trois autres Loups taillaient les drisses, les écoutes et les étais qui empêchaient le mât et ses gréements de basculer dans les flots. À l’évidence, deux jeunes gens manquaient à l’appel.


  Le Héron passa près d’eux à vive allure, puis Hal lui fit prendre un rapide virage à cent-quatre-vingts degrés –il avait estimé la manœuvre à la perfection.


  —Larguez les écoutes! ordonna-t-il afin d’obliger le navire à ralentir.


  Son équipage laissa alors aller la voile, qui descendit vers le pont. À la proue, Stig jeta un grappin d’abordage en direction de la poupe du Lynx; l’instrument muni de trois pointes recourbées atteignit son but et, assisté d’Ingvar, le second tira le bateau de Rollond jusqu’au leur.


  Ingvar était peut-être à moitié aveugle, se dit Hal, mais quand on avait besoin de muscles, on pouvait toujours compter sur lui.


  Le jeune skirl n’eut aucun ordre à donner à ses Hérons, déjà regroupés derrière Stig: dès l’instant où les deux navires furent bord à bord, ils s’élancèrent sur le pont du Lynx pour porter secours à l’équipage. Ulf, Wulf et Jesper allèrent prêter main-forte aux garçons qui écopaient; quant à Stig, Edvin et Stefan, ils dégainèrent leurs coutelas pour assister Rollond qui tranchait les cordages retenant le mât. Seul Ingvar resta à bord du Héron afin de maintenir les deux bateaux l’un contre l’autre. Avec sa mauvaise vue, il n’aurait pas été d’une grande aide. Hal, de son côté, attacha sa barre puis courut rejoindre ses camarades.


  —Ne les laisse surtout pas s’éloigner l’un de l’autre, Ingvar! dit-il en enjambant la poupe de son navire pour bondir sur le pont du Lynx.


  La mâchoire crispée, le gaillard se contenta d’acquiescer, serrant fermement la corde attachée au grappin; le jeune skirl trouvait préférable de ne pas la nouer: si le bateau en détresse venait à sombrer, Ingvar avait ordre de lâcher ladite corde au plus vite.


  Alors que Hal courait sur le pont, il sentit le Lynx faire une embardée et se redresser légèrement. Rollond et les autres avaient enfin réussi à se débarrasser de la vergue endommagée, qui partait à la dérive. Haches et coutelas s’abattaient sans répit sur les autres débris des gréements. Comprenant qu’il risquait de les gêner, Hal chercha à se rendre utile autrement.


  Regardant alentour, il remarqua tout à coup un bras qui sortait d’un amas de voiles. Il écarta la lourde toile huilée et découvrit un garçon évanoui, qu’il tira sur quelques mètres avant de l’allonger sur le pont, à bâbord, là où le bateau était le plus stable, et assez près du Héron au cas où il faille abandonner le navire.


  Puis Hal rebroussa chemin et fouilla de nouveau sous le tas de voiles avant de trouver un autre garçon.


  C’était Bjorn, le Loup qui avait affronté Stig lors de l’épreuve de lutte. Il se débattait, coincé sous des cordages emmêlés. D’un geste rapide, Hal dégaina son coutelas pour le libérer. Bjorn le remercia d’un signe de la tête, voulut se redresser en prenant appui sur un bras et poussa un cri de douleur. Grimaçant, il porta aussitôt la main à son épaule droite.


  —Que t’arrive-t-il? s’enquit le jeune skirl avec inquiétude, tout en l’aidant à se lever.


  —Elle est de nouveau démise, expliqua le Loup, les dents serrées.


  Hal se souvint alors que Tursgud lui avait meurtri le bras lors de l’épreuve de lutte.


  —Dire qu’elle allait déjà mieux, se lamenta Bjorn.


  Hal le guida jusqu’à la poupe, puis retourna sur ses pas pour voir où en étaient ses compagnons.


  Il ne restait plus que quelques débris sur le pont. Stig était occupé à soulever un énorme tas de cordages enchevêtrés qu’il jeta par-dessus bord. Rollond, Stefan et Jesper étaient parvenus à couper le mât brisé. D’autres vinrent leur prêter main-forte pour le faire basculer dans l’eau; ils se servirent de rames pour repousser le lourd espar loin du navire et éviter qu’il ne vienne heurter la coque. Un nouveau coup de roulis secoua le Lynx, qui se stabilisa quelque peu. Mais l’eau continuait de s’engouffrer par la brèche, au niveau du pavois endommagé.


  —Il faut utiliser la voile! cria Hal à Rollond en lui montrant l’ouverture.


  Tous deux roulèrent alors un morceau de toile épaisse et le plaquèrent contre la brèche, tranchant les parties inutiles à l’aide de leurs coutelas. Puis Stig s’empara d’un aviron et le posa contre les plis de la voile afin de la maintenir en place. Voyant que le flot s’apaisait, les garçons se redressèrent en échangeant de grands sourires. Plusieurs membres de l’équipage du Lynx s’affalèrent sur les bancs des rameurs, épuisés. Rollond chercha des yeux ses deux compagnons qui s’étaient retrouvés coincés sous la voile lorsque celle-ci s’était effondrée.


  —Où sont-ils?


  —Près de la poupe, le rassura Hal. L’un d’eux est inconscient, mais il respire. Et Bjorn s’est encore une fois démis l’épaule.


  Rollond parut très soulagé.


  —J’ai cru qu’ils étaient passés par-dessus bord. Merci pour votre aide. Sans vous, nous ne nous en serions jamais sortis.


  —N’importe qui aurait agi de même, répliqua le jeune skirl avec modestie.


  —J’en connais certains qui n’auraient pas bougé le petit doigt, répondit le Loup avec un sourire désabusé.


  De concert, ils scrutèrent le lointain en direction de la ligne d’arrivée, que le Marsouin était en train de franchir.


  —Je suppose que Tursgud voulait gagner avant tout, dit Hal.


  —Il peut se la garder, sa victoire, rétorqua Rollond avec un grognement désabusé. Nous avons tous envie de gagner, c’est un fait, mais qui laisserait un concurrent périr en mer? Ce n’est pas dans les habitudes des Skandiens.


  —Il ne s’est peut-être pas rendu compte que vous étiez dans une situation aussi périlleuse, fit remarquer Hal, tout en se demandant pour quelle raison il cherchait des excuses à Tursgud.


  Rollond secoua la tête.


  —Son bateau était tout près du nôtre. Tiens, regarde qui arrive à point nommé! ajouta-t-il, ironique, en jetant un coup d’œil par-dessus l’épaule de Hal.


  La petite embarcation des instructeurs se dirigeait vers eux: les quatre hommes, aux rames, luttaient contre les vagues et le vent. Une fois qu’ils furent non loin du Lynx, ils reposèrent les avirons avec un soulagement visible. Sigurd se leva et leur fit un signe de la main.


  —Vous avez besoin d’aide? hurla-t-il.


  Rollond s’approcha du plat-bord.


  —Nous avons toute l’aide qu’il nous faut! cria-t-il, les mains en porte-voix. Tout va bien. Deux garçons sont légèrement blessés, mais nous parviendrons à rentrer au port.


  —Nous les escorterons en cas de problème! proposa Hal.


  Sigurd le considéra pendant quelques secondes avant de reprendre la parole.


  —Mes félicitations, Hal, fils de Mikkel. À vous autres aussi, les Hérons!


  Puis ses compagnons et lui entreprirent de hisser leur petite voile en haut du mât; quelques minutes plus tard, ils repartaient en direction du rivage.


  —Tout va bien, Hal?


  C’était Ingvar, toujours à son poste à la proue du Héron. Le jeune skirl avait failli l’oublier!


  —Oui, nous avons la situation en main.


  —Dans ce cas, est-ce que je peux attacher cette corde? Je commence à fatiguer…


  —Tiens bon encore un instant, Ingvar, répondit Hal avant de se tourner vers Rollond. Vous pensez pouvoir vous débrouiller?


  —Oui, on va rentrer à la rame. Puisque deux des nôtres sont blessés, je veux bien que tu me prêtes deux de tes Hérons, cela nous simplifiera la tâche.


  Stig était son meilleur rameur, songea Hal. Mais il préférait l’avoir à bord, surtout s’ils n’étaient plus que six.


  —Ulf et Wulf! appela-t-il.


  Les jumeaux le regardèrent avec curiosité.


  —Restez sur le Lynx afin d’aider les Loups à ramer jusqu’au port, ordonna Hal. Les autres, on retourne sur le Héron!


  Tandis que Stig et ses compagnons repartaient sur leur bateau, Ulf et Wulf se dirigèrent vers les bancs. Le premier s’installa à tribord.


  —Qu’est-ce que tu fais? demanda le second, furieux.


  —Je m’installe toujours de ce côté, rétorqua son frère avec agacement.


  Wulf hocha la tête à plusieurs reprises.


  —Le fait que j’aie peut-être envie de ramer de ce côté t’a pas effleuré l’esprit?


  À ces mots, Ulf devint rouge de colère.


  —Non, je ne vois pas comment. Vu que tu rames toujours de l’autre.


  Hal leva un sourcil.


  —Je te laisse te débrouiller avec eux, annonça-t-il à Rollond en souriant. Bonne chance!


  Interloqué, le skirl des Loups regardait les jumeaux se chamailler.


  —Ils se comportent toujours ainsi?


  —Oui, la plupart du temps, répliqua Hal.
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  Une fois que les deux équipages furent de retour à Hallasholm, les instructeurs cherchèrent à avoir plus de détails sur ce qui était arrivé au Lynx. Bien entendu, Tursgud affirma qu’il n’avait pas la moindre idée de la situation périlleuse dans laquelle les Loups s’étaient retrouvés.


  —Tu as pourtant vu le Héron faire demi-tour pour venir nous prêter main-forte! s’exclama Rollond, incrédule.


  Le Requin se contenta de hausser les épaules.


  —Sur le moment, je n’ai pas compris pourquoi. L’équipe de Hal a fait un choix qui ne me concerne pas. Nous étions au beau milieu d’une course. Moi, j’ai choisi de continuer. Si j’ai commis une erreur, je m’en excuse.


  Étant donné que personne ne pouvait prouver le contraire, aucune sanction ne fut prise à l’encontre de Tursgud –même s’il était flagrant que les instructeurs désapprouvaient son attitude; ce fut aussi le cas de plusieurs habitants de Hallasholm présents sur le quai pour assister à l’arrivée des navires. À contrecœur, Sigurd attribua cent points aux Requins; ceux-ci ne montrèrent cependant pas beaucoup d’enthousiasme, et Hal eut le sentiment que plusieurs membres du Brotherband de Tursgud réprouvaient le comportement de leur chef.


  En revanche, tandis que les Hérons et leur skirl repartaient vers leur campement après avoir rangé les voiles et les vergues de leur navire, nombre de gens s’approchèrent de Hal pour lui donner des tapes amicales dans le dos et le féliciter. Visiblement, la nouvelle du sauvetage du Lynx s’était déjà répandue en ville.


  Les garçons étaient à mi-chemin quand ils croisèrent Thorn, assis sur un muret. Celui-ci brandissait fièrement son bras de bois pour les saluer. Se détachant du groupe, Hal alla le trouver.


  —Ton père aurait été fier de toi, déclara le vieux loup des mers.


  À ces mots, le jeune skirl sentit ses yeux s’embuer.


  —Nous avons pourtant perdu la course, fit-il remarquer.


  —Peut-être, mais tu t’es fait des tas d’amis, répondit Thorn en lui assenant une bonne claque sur l’épaule.


  Dieu merci, il s’était servi de son bras gauche, se dit le garçon.


  —Tu t’en moques, de gagner des points. Il est plus important de s’attirer le respect de tous. Allez, va donc rejoindre tes copains.


  Chapitre 34
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  Erak contemplait le Corbeau, dont la proue glissait lentement sur les galets de la plage. Tandis que l’équipage s’affairait à ranger les gréements et à enfoncer l’ancre dans le sable, Zavac sauta par-dessus le pavois et se dirigea à grands pas vers le souverain skandien.


  —Bien le bonjour, Oberjarl, dit-il d’un ton suave. Prends-tu simplement l’air ou bien souhaites-tu me parler?


  —Comment avancent les réparations? s’enquit Erak de but en blanc.


  Il n’était pas venu ici pour papoter avec le Magyar.


  Celui-ci, les lèvres pincées, considéra le navire; sur le pont, plusieurs hommes étaient occupés à écoper.


  —Il prend encore l’eau. Nous sommes sortis en mer quatre heures durant afin de vérifier comment il naviguait. Et pendant tout ce temps, l’eau n’a pas cessé de s’infiltrer. Je crois qu’il y a une couture qui fuit entre les bordages, près de la quille. Il va falloir faire basculer le bateau sur le flanc afin de la découvrir. Cela nous demandera certainement deux jours de plus.


  —Autant vous y mettre au plus vite, sans perdre de temps en bavardages, répliqua Erak.


  Zavac s’autorisa un léger sourire et inclina la tête de côté d’un air curieux.


  —À t’entendre, Oberjarl, on pourrait croire que tu cherches à te débarrasser de nous.


  —C’est effectivement le cas, rétorqua Erak. On vous a assez vus dans l’coin, ton équipage et toi.


  Sur ces entrefaites, le Skandien s’éloigna brusquement. Dès qu’il eut le dos tourné, le sourire de Zavac disparut. Il regagnait le Corbeau quand il entendit l’Oberjarl se mettre à hurler.


  —T’en as pas marre de passer tes journées à boire?


  Le Magyar, étonné, fit volte-face.


  Erak se dressait au-dessus d’un homme hirsute et dépenaillé, affalé contre un tronc couché. Zavac se souvint d’avoir déjà aperçu cet individu rôdant dans le port. Un va-nu-pieds, sans nul doute. Et un ivrogne, à l’évidence, à en juger par la question de l’Oberjarl. Haussant les épaules, il repartit vers son navire.


  La mine réjouie, Thorn brandit sa bouteille –laquelle était vide– avec sa nouvelle pince de bois. Il était tout à fait sobre.


  —Alors, qu’est-ce que t’en penses? demanda Erak à voix basse.


  —À mon avis, ils jouent la comédie, répondit le vieux loup des mers. Ça fait maintenant plusieurs jours que je les surveille, et je suis certain que leur navire est en parfait état.


  —Le capitaine prétend qu’il continue de prendre l’eau. Et son équipage est encore en train d’écoper.


  —Ils ont très bien pu verser de l’eau sur le pont pendant leur sortie en mer, suggéra Thorn. Je crois surtout qu’ils cherchent une excuse afin de s’attarder à Hallasholm.


  —Pour quoi faire?


  —Rien de très honnête, j’en suis persuadé.


  —Bon, je vais leur accorder un ou deux jours de plus, décida Erak, pensif. Pendant ce temps, garde l’œil sur eux. Et ça, qu’est-ce que c’est? ajouta-t-il en montrant le bras droit de Thorn.


  —C’est ma pince! Regarde.


  Le vieux loup des mers actionna le dispositif pour relâcher légèrement la bouteille, puis la serrer à nouveau.


  —C’est Hal qui l’a fabriquée, j’imagine? fit l'Oberjarl.


  —Ce garçon est incroyable, répondit Thorn avec une pointe de fierté dans la voix. Il s’en est bien tiré hier, pas vrai?


  —Oui, il s’est comporté comme un vrai Skandien.


  —Il est Skandien, rétorqua Thorn, soudain irrité.


  —Pas tout à fait, vu que sa mère vient d’Araluen, répliqua Erak.


  —C’est un excellent métissage, affirma le vieux loup des mers, qui tenait à défendre Hal.


  —T’as peut-être raison. Bon, surveille ces Magyars, je compte sur toi, conclut l'Oberjarl en désignant discrètement le Corbeau.


  Sur ces mots, il tourna les talons, laissant Thorn sur la plage.
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  Aucun entraînement n’était prévu cet après-midi-là, mais la rumeur courait que Sigurd réservait aux Brotherbands une inspection surprise de leurs campements respectifs en début de soirée. Les Hérons s’affairaient donc, nettoyant et affûtant leurs armes, rangeant vêtements et couvertures.


  Hal arpentait l’abri en quête du moindre signe de désordre. Comme à l’ordinaire, il dut aider Ingvar à plier ses affaires correctement, le gaillard ayant la fâcheuse habitude de tout fourrer en boule sous son sac de couchage. Puis il examina les haches et les épées de ses compagnons, mais n’y découvrit nulle trace de rouille.


  —Tout m’a l’air en ordre, conclut-il.


  —Je suis sûr que Sigurd trouvera quelque chose à redire, répliqua Stig en levant les yeux au ciel.


  —C’est toujours le cas, fit le jeune skirl d’un air résigné. Finalement, ajouta-t-il après un bref instant de réflexion, mieux vaut tout vérifier une seconde fois afin de nous assurer de gagner des points. Le moindre détail est susceptible de jouer en notre faveur. Allez, au travail.


  Il se rapprocha d’Edvin, occupé à compter les scores de chacune des équipes.


  —Où en sommes-nous? lui demanda Hal.


  —Toujours dans la course, répondit le garçon.


  À ces mots, Stefan afficha un grand sourire.


  —Je parie que ça doit en surprendre plus d’un!


  Edvin lui jeta un bref coup d’œil avant de poursuivre.


  —Pour l’heure, les résultats sont les suivants: deux cent vingt points pour les Requins, deux cent cinq pour les Loups et cent cinquante pour nous.


  —Et il ne reste que deux compétitions, intervint Stig, songeur. L’attaque nocturne et l’épreuve finale de navigation.


  —Ce qui signifie que nous devons les remporter toutes les deux, déclara Hal.


  —C’est quoi, cette attaque nocturne? s’enquit Ingvar, les sourcils froncés.


  —Il y a une petite cabane au sommet d’une colline, dans laquelle se trouve un coffret verrouillé qui comporte une petite fente. Une équipe doit défendre les lieux, pendant qu’une autre est censée attaquer afin de placer un symbole –sans doute une image à l’effigie du Brotherband– dans le coffret. Nous serons tour à tour les défenseurs et les assaillants.


  —Nous risquons d’être encore une fois désavantagés par le nombre, fit remarquer Jesper, qui s’était rembruni.


  —C’est vrai, reconnut Hal, maussade. Et connaissant Tursgud, il ne s’embarrassera pas de subtilités: je suis certain que son équipe et lui profiteront tout bonnement de leur effectif pour nous terrasser. Si nous nous affrontons un contre un, il restera toujours deux des leurs pour pénétrer dans la cabane.


  —Dans ce cas, il te faut imaginer un plan qui nous permette de les vaincre, déclara Stig.


  —Merci de ta confiance aveugle, répliqua Hal, sarcastique. Mais tu sais, tu peux toi aussi réfléchir à une ruse.


  —Je n’ai pas ton ingéniosité! fit son ami d’un ton joyeux. J’ai conscience de mes limites.


  —Comme nous tous, renchérit Ingvar.


  —Cette remarque est preuve de ta grande sagesse, Ingvar, fit Hal en réprimant un sourire.


  D’un air des plus sérieux, le gaillard opina du chef.


  —Oui, c’est ce qui fait ma renommée, affirma-t-il. Et l’autre épreuve, en quoi consiste-t-elle?


  —Il faut aller chercher un drapeau planté sur une île située au large ou sur une plage éloignée. Le jour dit, les instructeurs nous fourniront quelques mystérieux indices que nous devrons déchiffrer pour trouver le bon cap.


  —Oh, nous remporterons cette compétition! fit Stig, plein d’assurance. Hal est meilleur timonier que Tursgud et Rollond.


  —Mais alors, qu’est-ce qui les empêchera de nous suivre? s’enquit Jesper.


  —Les indices sont différents pour chaque équipe, de même que les parcours, précisa Stig. Voilà pourquoi nous en sortirons forcément vainqueurs!


  —Rien n’est sûr, dit Hal. Tursgud est un navigateur compétent, et Rollond l’est plus encore.


  —Peut-être, mais moi, je mise sur toi!


  —Il y a toutefois un problème, reprit le jeune skirl. Si nous perdons l’épreuve de l’attaque nocturne et que les Requins la gagnent, ils auront tant de points d’avance que nous ne pourrons jamais les rattraper, même si nous remportons l’épreuve de navigation.


  —Au pire, on arrivera en deuxième position, intervint Edvin, philosophe.


  Un silence s’installa et le garçon dévisagea ses compagnons, surpris par leur soudaine hostilité.


  —Non, Edvin, dit alors Stig. Au pire, nous serons les derniers. Et nous n’avons aucune envie de nous retrouver dans cette position. Tu vois, Hal? Il va falloir que tu réfléchisses à un plan ingénieux.


  —Tu te répètes, fît observer son ami.


  —Et je continuerai tant que tu n’auras pas une bonne idée à nous soumettre, s’obstina Stig.


  Chapitre 35
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  Il n’y a pas grand-chose là-dedans, fit Stig en parcourant du regard l’intérieur de la bicoque.


  Hal et lui étaient venus inspecter les lieux en prévision de l’épreuve nocturne, prévue pour le soir même. Cette vieille cabane de berger bâtie en rondins, au toit de bardeaux, se dressait au sommet d’une petite éminence au milieu d’une lande déserte. Le paysage alentour était parsemé de quelques buissons et de rares bosquets d’arbres, mais le périmètre autour de la cabane était dépourvu de végétation.


  Au centre de l’unique pièce se trouvait une table branlante; un lit au sommier de corde, couvert de couvertures moisies et de vieux sacs, était placé contre le mur, face à l’entrée.


  Hal examina la porte d’un air désabusé.


  —J’espérais qu’il y aurait une autre ouverture que celle-ci. Une petite fenêtre aurait fait l’affaire. Jesper aurait alors pu s’y faufiler.


  —En même temps, cela rend l’endroit plus facile à défendre, répondit Stig.


  Hal le dévisagea. Une idée commençait à germer dans son esprit.


  —C’est vrai. On ne peut rien changer à la disposition des lieux. En revanche, on pourrait peut-être s’organiser autrement…


  —S’organiser? Que veux-tu dire? demanda Stig tandis qu’un sourire se dessinait sur ses lèvres. Tu as donc trouvé la ruse ingénieuse que j’attendais de toi? s’exclama-t-il.


  Son ami, perdu dans ses pensées, resta muet. Soudain, ils entendirent une voix les appeler.


  —Pourquoi Stefan semble-t-il aussi enthousiaste? s’étonna Stig.


  L’intéressé, qui montait au pas de course la pente menant jusqu’à la cabane, agitait les mains en hurlant. Quand il arriva à la hauteur de ses camarades, il se pencha en deux, les mains sur les genoux, et tâcha de reprendre son souffle.


  —Que se passe-t-il? s’enquit Hal, intrigué.


  Stefan avala quelques goulées d’air avant de bredouiller:


  —Les Loups… ils sont… éliminés… de la compétition!


  —Quoi? s’écrièrent Stig et Hal d’une seule voix.


  Leur camarade hocha la tête à plusieurs reprises pour confirmer qu’ils avaient bien entendu.


  —Oui! Le Lynx est trop endommagé pour qu’ils puissent le réparer avant l’épreuve de navigation. Et seule une équipe ayant participé à toutes les épreuves sans exception peut sortir victorieuse. D’après Sigurd, leur présence ce soir fausserait les résultats. Voilà pourquoi il les a exclus!


  Hal et Stig échangèrent un regard stupéfait.


  —Il ne reste donc plus que les Requins et nous, conclut le jeune skirl.


  —Et s’ils gagnent ce soir, nous ne pourrons jamais les rattraper, ajouta Stig. Hal, comment se porte ta fameuse idée de génie? Tu sais que je te fais confiance, mais nous n’avons plus un instant à perdre…


  —Mon plan devrait fonctionner. Je dois simplement m’assurer que Tursgud et son Brotherband seront les assaillants lors de la première manche.
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  Les derniers rayons du soleil disparaissaient peu à peu à l’horizon. Flanqué de Hal et de Tursgud, Sigurd se tenait entre les deux équipes; il remit à chacun des skirls une plaque de bois: un requin était dessiné sur la première, un héron sur la seconde.


  —Je vous rappelle les règles: juste avant le début de l’épreuve, nous placerons un coffret à l’intérieur de la cabane. Les assaillants devront prendre la place avant de pouvoir y glisser leur insigne. Nous allons jouer à pile ou face afin de savoir lequel des Brotherbands sera d’abord l’attaquant, précisa-t-il en sortant un écu de sa poche. Tursgud, puisque ton équipe est en tête, à toi de choisir: os ou haches?


  Hal observa son adversaire avec attention. Connaissant le chef des Requins, celui-ci opterait pour l’attaque s’il gagnait le tirage au sort –ce n’était pas dans sa nature d’être un défenseur. Et si Hal l’emportait, il n’y aurait aucun problème: le jeune skirl annoncerait que son équipe choisissait d’abord de défendre la cabane. Certes, il y avait une faible chance pour que Tursgud décide d’endosser le rôle de défenseur, auquel cas Hal devrait le pousser à changer d’avis.


  La pièce de monnaie tournoyait déjà au-dessus de la tête de Sigurd.


  —Os, répondit Tursgud.


  L’instructeur rattrapa l’écu et le plaqua sur le dos de sa main.


  —Os.


  —C’est bon, nous attaquerons les premiers, s’empressa de dire Hal avant même que le Requin ait ouvert la bouche.


  Comme prévu, la réaction de Tursgud fut immédiate.


  —Attends un peu! s’emporta-t-il. T’as perdu! Ce n’est pas à toi de choisir. Et puisque c’est visiblement très important pour toi, nous attaquerons les premiers. Vous serez en position de défense.


  Le chef des Hérons réprima un sourire de triomphe et fit de son mieux pour paraître confus.


  —Oh, désolé… J’ai cru que…


  —Tu as cru qu’en perdant à pile ou face, tu distribuerais malgré tout les rôles, c’est bien ça? Incroyable! Mais c’est moi qui décide. C’est pas de chance, hein?


  —Hé, on ne va pas en faire tout un plat, d’accord? répliqua Hal.


  Tursgud s’avança vers lui, menaçant, et Sigurd préféra intervenir.


  —Ça suffit! Allez prendre position et déployez-vous. La première manche débutera dans une demi-heure.


  —Suivez-moi, ordonna le jeune skirl à ses Hérons.


  Tandis qu’ils s’éloignaient, il entendit la voix railleuse de Tursgud derrière lui.


  —T’as intérêt à trouver une bonne cachette, Hal Qui, car j’ai bien l’intention de te chercher.


  —Ne le cherche pas trop, Nez-Cassé, rétorqua Stig, ou tu auras affaire à moi.


  À ces mots, les Hérons gloussèrent et Tursgud, furieux, lança un juron.


  Une fois sur place, les garçons formèrent un demi-cercle défensif à quelque vingt mètres de la cabane, pendant que Hal s’installait derrière un tronc tombé entre deux gros rochers. Alors qu’il scrutait l’obscurité, une main se posa sur son épaule. Il sursauta et fit volte-face, prêt à se défendre: il ne s’agissait que de Jesper, apparu près de lui comme par enchantement.


  —Comment fais-tu pour arriver aussi discrètement? demanda-t-il, anxieux.


  —Je suis un voleur, ne l’oublie pas! répondit joyeusement Jesper. Je suis venu chercher la plaque.


  Hal sortit l’objet de son gilet et le tendit au garçon, qui le fourra dans sa poche.


  —Donne-moi vingt secondes avant de commencer à faire diversion, conseilla Jesper.


  Sur ce, il se baissa vers le sol et se dirigea vers la cabane en rampant à vive allure. À peine avait-il parcouru cinq mètres qu’il disparut du champ de vision de Hal. Puis, estimant que vingt secondes avaient passé, le jeune skirl émit un petit sifflement.


  Stig, tapi derrière un fourré à quelques pas de là, se redressa légèrement.


  —Hérons! appela-t-il. Tout le monde est en position?


  Dans le lointain, sur la droite, Wulf fut le premier à répondre.


  —Je suis là!


  —Moi aussi! cria son frère.


  —Prêt! lança Ingvar en agitant la main, derrière un buisson.


  Hal aurait préféré le placer devant l’entrée de la hutte comme dernier défenseur, mais le règlement de l’épreuve l’interdisait.


  —Je suis là! répondit Jesper –du moins c’était sa voix, même si, curieusement, il semblait se trouver très loin de l’endroit où Hal l’avait vu un instant plus tôt.


  —Moi aussi! ajouta Stefan, dont la voix venait du même fourré.


  Hal afficha un grand sourire. Les talents d’imitateur de Stefan leur étaient décidément fort utiles, songea-t-il. Il jeta un coup d’œil en direction de la cabane et vit une ombre se faufiler à l’intérieur. Jesper était dans la place, comprit-il.


  —Je suis là! finit par lancer Edvin.


  —Moi aussi, marmonna Hal.


  Cet appel avait sans doute révélé leurs positions respectives, mais, espérait-il, il leur avait également permis d’atteindre leur objectif: distraire l’attention des Requins pendant que Jesper se glissait dans la petite pièce. De toute façon, peu importait que leurs adversaires connaissent leurs positions, ils étaient certains de l’emporter contre les Hérons.


  Même si ces derniers avaient la ferme intention de se défendre jusqu’au bout.


  La corne des instructeurs retentit, signifiant que l’épreuve pouvait commencer. Hal s’accroupit derrière le tronc, les yeux rivés sur les ténèbres, en quête de leurs assaillants.


  Au bout de quelques minutes, il vit des ombres se déplacer sur sa gauche; il prévint Stig à voix basse. Mais dès que ce dernier porta le regard vers les Requins, ceux-ci disparurent dans les fourrés.


  Un bruissement se fit entendre dans les buissons, juste devant Hal.


  —Tu les vois? souffla-t-il à son second.


  —Non, chuchota celui-ci. C’est sûrement une diversion.


  —Sur la droite! hurla Wulf.


  Le cœur battant, Hal fit volte-face et distingua des silhouettes à la seconde où elles plongeaient derrière des broussailles. La tactique des Requins était des plus efficaces: ils obligeaient les défenseurs à se concentrer d’un côté, puis de l’autre, et en profitaient pour avancer. Une fois qu’ils seraient tout proches, comprit Hal, ils sortiraient de leurs cachettes et partiraient à la charge, comptant sur leur nombre.


  Tout à coup, une idée lui traversa l’esprit.


  —Tâche de repérer Tursgud, dit-il à Stig. C’est lui qui doit avoir l’insigne.


  Connaissant le chef des Requins, il était logique qu’il veuille s’approprier cet instant de gloire: jusqu’à présent, il avait essayé d’avoir le beau rôle dans chacune des épreuves. Si Hal était dans le vrai, peu importait le nombre de Requins qui franchiraient la ligne de défense. Par conséquent, il suffisait aux Hérons de s’emparer de Tursgud pour gagner cette manche.


  Des bruits s’élevèrent dans les fourrés, devant le jeune skirl. Puis d’autres, sur sa gauche. L’ennemi serait bientôt sur eux…


  Un sifflement résonna d’un bout à l’autre du terrain et, soudain, des silhouettes venant de trois directions différentes se mirent à courir vers les défenseurs.


  Trois Requins qui avançaient sur la droite furent accueillis par Ulf et Wulf, qui se redressèrent subitement. Les jumeaux attrapèrent deux des assaillants et les jetèrent à terre, mais le troisième réussit à leur échapper; Stefan surgit alors d’un fourré; le Requin le repoussa brutalement et lui fit perdre l’équilibre. Dès qu’il se ressaisit, Stefan partit à sa poursuite.


  Profitant du fait qu’Edvin venait de quitter sa cachette pour prêter main-forte à Stefan, deux ombres se ruèrent vers le milieu de la ligne avant de plonger de nouveau vers le sol. Deux autres Requins se relevèrent sur la gauche et s’élancèrent comme des flèches; l’un d’eux trébucha, bascula en avant et roula sur le côté pour aussitôt repartir.


  Tout à coup, Stig surgit de son buisson.


  —Attends! hurla Hal. Repère d’abord Tursgud!


  Les deux Requins placés à sa gauche s’étaient de nouveau tapis près du sol. Le jeune skirl balaya les lieux du regard. Les Hérons étaient maintenant tous fort occupés, hormis Stig et lui –et, bien entendu, Ingvar, qui avançait à tâtons comme un ours aveugle, incapable de vraiment participer aux combats. Les choses se déroulaient comme il l’avait prévu. Toutefois, avec Jesper dans la cabane, son équipe était plus vulnérable encore que les Requins le croyaient.


  Jusqu’à présent, sept assaillants s’étaient montrés. Trois restaient cachés. Tursgud était l’un d’eux.


  Hal courut rejoindre Stig, qui continuait de scruter l’obscurité. Il savait que seul son ami avait une chance de l’emporter contre le chef des Requins.


  —Je vais m’occuper des deux garçons postés sur la gauche. De ton côté, attends que Tursgud sorte de sa cachette pour intervenir. Il est sûrement tout près, au centre. Je compte sur toi pour l’arrêter!


  —Avec grand plaisir, répondit Stig en lui décochant un sourire.


  Ces mots apportèrent à Hal une lueur d’espoir. Jusqu’alors, il avait seulement aspiré à une partie nulle; mais s’il ne s’était pas trompé au sujet du chef des Requins, peut-être les Hérons l’emporteraient-ils –qui sait?


  Hal se redressa pour s’élancer vers la gauche en direction de l’endroit où les deux assaillants s’étaient abrités. En quittant ainsi sa position, il espérait inciter Tursgud à enfin sortir de sa cachette. Stig pourrait ensuite se charger de lui.


  En le voyant arriver, les deux adversaires s’empressèrent de s’esquiver en partant sur la droite. Alors qu’il changeait de direction afin de leur couper la route, Hal entendit le cri de Stig.


  —Tursgud!


  L’intéressé et deux de ses coéquipiers avaient fini par apparaître, à quelques mètres seulement de l’endroit où Stig se trouvait. Hal vit son ami se ruer vers le chef des Requins, qui se précipita à sa rencontre… Le jeune skirl comprit qu’il s’était trompé: Tursgud s’était joué de lui! Le grand gaillard heurta Stig de plein fouet; les deux garçons roulèrent à terre, engageant le combat. Pendant ce temps, les deux Requins que Hal avait essayé de bloquer en profitaient pour courir jusqu’à la cabane.


  En entendant le rire triomphant de Tursgud, Hal fit demi-tour et s’élança à leur poursuite; alors qu’il était sur le point de les rattraper, l’un des assaillants se retourna brusquement pour se ruer vers lui. Sans ménagement, il le repoussa d’un coup d’épaule dans la poitrine. Le souffle coupé, Hal roula dans la poussière.


  En gémissant, il releva la tête et vit le second Requin brandir l’insigne de son Brotherband au-dessus de sa tête et pénétrer dans la cabane.


  La corne de Sigurd retentit aussitôt, signifiant que la manche était achevée.


  Chapitre 36
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  Sigurd sortit le coffret de la cabane et le plaça par terre, devant les deux équipes au complet.


  La plupart des garçons, couverts de bleus et d’égratignures, gémissaient un peu, mais l’instructeur se contenta de les regarder avec indifférence. D’après le règlement, les adversaires étaient censés se repousser, sans lutter ni distribuer de coups. Sigurd était cependant conscient que cela aurait été trop leur demander.


  Il ouvrit le coffret et souleva le couvercle: à l’intérieur se trouvait la plaque portant l’insigne des Requins. Tursgud et son Brotherband laissèrent éclater leur joie, tandis que les Hérons, maussades, baissaient les yeux.


  —C’est pas de chance, Stig, dit Tursgud, jubilant.


  Il avait la joue meurtrie à la suite de la bagarre qui l’avait opposé au garçon, mais il semblait s’en moquer: seule la victoire lui importait.


  Le second de Hal lui décocha un regard noir. Son ami posa la main sur son bras afin de le calmer.


  —Ne prête pas attention à lui, conseilla-t-il.


  Après avoir donné la plaque à Tursgud, Sigurd referma le coffret, que Viggo rapporta dans la cabane.


  —Les Requins remportent la première manche, annonça l’instructeur. À présent, les Hérons seront les attaquants. Allez prendre place. Vous avez une demi-heure.


  Hal conduisit son équipe à l’écart, près d’un fourré qu’il avait remarqué un peu plus tôt, à vingt-cinq mètres environ de la bicoque.


  —Regroupez-vous autour de moi, ordonna-t-il, comme s’il s’apprêtait à discuter de la tactique qu’ils adopteraient.


  Au lieu de quoi, une fois que les garçons se furent exécutés, Hal montra le fourré du doigt.


  —Cache-toi là, Stefan, chuchota-t-il. Et quand tu m’entendras crier «Cours, Ingvar!», fais comme prévu. Mais pas avant. Surtout, pas un bruit. Tu seras au beau milieu des Requins.


  Dissimulé par ses camarades, Stefan se baissa vers le sol et rampa sous le fourré. Le reste de l’équipe s’éloigna alors de lui, se déployant pour former une longue ligne.


  —Je veux juste m’assurer d’une chose, dit Ingvar, qui avançait près de Hal. Je n’aurai pas besoin de courir, pas vrai?


  —C’est ça, Ingvar, répondit son chef en esquissant un sourire. J’avais simplement besoin d’un signal pour avertir Stefan sans attirer l’attention sur lui.


  —C’est bien vu, Hal, fit le gaillard en opinant du chef d’un air pensif.


  —Reste près de moi, ajouta le jeune skirl. J’aurai besoin de toi un peu plus tard.


  Ils n’allèrent pas bien loin, s’installant derrière un buisson à cinq mètres de l’endroit où Stefan était dissimulé. Stig et les jumeaux partirent sur leur gauche et Edvin vers la droite. Hal ne put réprimer une grimace à la vue de sa troupe d’attaquants, bien réduite. Puis il haussa les épaules, songeant que l’assaut véritable se déroulerait dans la cabane. Ses équipiers et lui n’avaient qu’un seul objectif: semer autant que possible la confusion.


  Un peu plus tôt dans la soirée, il avait conseillé aux Hérons de changer de position aussi souvent que nécessaire afin que les Requins ne sachent pas qui était où.


  Il ôta son gilet et le posa sur la tête et les épaules d’Ingvar pour que sa silhouette ne soit pas reconnaissable; puis il baissa les manches de son compagnon afin de dissimuler ses mains.


  —Tu es prêt, Ingvar?


  —On va bien s’amuser, répondit le gaillard en souriant.


  —Pourvu que tu aies raison! Souviens-toi: une fois que tu auras joué ton rôle, je m’éloignerai. Contente-toi alors de t’asseoir et de rester muet. Si un Requin trébuche sur toi, assomme-le.


  —Et si c’est toi? s’enquit le garçon, préoccupé.


  —Je ferai attention de ne pas t’approcher, ne t’inquiète pas, le rassura Hal en riant doucement.


  À cet instant, la corne des instructeurs retentit. Le jeune skirl leva la main pour intimer le silence à ses compagnons. Ils étaient si près de la ligne de défense qu’ils percevaient des murmures et des bruissements dans les buissons, signe que les Requins étaient encore en train de se déployer.


  Les Hérons attendirent, osant à peine respirer, pendant un long moment. Puis, ainsi que Hal l’avait prévu, Tursgud et ses compagnons commencèrent à s’impatienter.


  —Vous avez vu quelque chose? siffla une voix, toute proche.


  —Tais-toi, ils vont t’entendre! répondit une autre, un peu plus loin sur la gauche.


  Hal jeta un coup d’œil à la silhouette massive, aux contours indistincts, tapie près de lui. Il compta jusqu’à cinquante avant de placer la main sous le bras d’Ingvar pour l’aider à se lever.


  Une fois debout, le gaillard secoua brutalement les buissons qui l’entouraient.


  Presque instantanément, l’un des Requins s’exclama:


  —En voilà un! Venez!


  Hal distingua des bruits de pas dans les fourrés.


  —Cours, Ingvar! hurla-t-il à pleins poumons.


  C’était le signal convenu avec Stefan, qui poussa alors un rugissement sonore, imitant à la perfection un ours prêt à charger –tandis qu’Ingvar continuait d’agiter les branches.


  Les bruits de pas s’arrêtèrent net et un cri d’alarme retentit: deux Requins, dans leur hâte, venaient de se heurter.


  Stefan émit un autre rugissement enragé.


  —Par Orlog et Gorlog! C’est un ours!


  —Filons d’ici!


  Les défenseurs s’enfuirent en poussant des cris terrifiés. Hal, qui s’étranglait de rire, tira Ingvar en arrière et le fit s’asseoir.


  —Si j’avais pas su que c’était Stefan, je serais mort de peur, déclara le gaillard, rayonnant. C’était bien Stefan, pas vrai? ajouta-t-il, soudain inquiet.


  Mais Stefan n’en avait pas terminé. Poursuivant sur sa lancée, il se mit à brailler, imitant Tursgud:


  —Faites attention! Il y a un ours dans les parages! Battez en retraite!


  —Qui a parlé? s’écria le véritable Tursgud, un peu plus loin sur la gauche.


  —Qui a parlé? répéta Stefan, imitant toujours le chef des Requins. Prenez garde! Il y a un ours!


  —Il n’y a pas d’ours! hurla Tursgud.


  En guise de réponse, Stefan poussa un mugissement horrifiant.


  —Et ça, qu’est-ce que c’était? Un écureuil en colère? fit le Héron, feignant encore une fois d’être Tursgud.


  —Qui est là? tonna l’intéressé, furibond.


  Tout à coup, dans un éclair de génie, Stefan brailla:


  —C’est donc toi, Stefan? Attends un peu que je t’attrape, espèce de vermine!


  Hal l’applaudit en silence. Personne n’irait s’imaginer que le vrai Stefan avait délibérément mentionné son nom, rappelant à tous les garçons présents qu’il était un imitateur hors pair. La confusion était grande parmi les Requins, qui ne savaient plus à quel Tursgud se vouer. Stefan en profita pour insister:


  —Ils franchissent la ligne sur la droite! hurla-t-il. Pedra! Knut! Ennit! Arrêtez-les, vite!


  —Restez où vous êtes! ordonna le vrai Tursgud.


  —La ferme, Stefan!


  —La ferme, Stefan, je vais t’étriper!


  —C’est moi qui vais t’étriper, tu veux dire!


  Hal tapota l’épaule d’Ingvar.


  —Je te laisse. Attends-moi ici.


  Il se faufila entre les fourrés pour se diriger vers l’endroit d’où venait la voix du vrai Tursgud. Puis il se pencha et ramassa quelques cailloux de bonne taille. Il était désormais difficile de savoir qui disait quoi, car le chef des Requins et Stefan continuaient de s’abreuver d’insultes variées, mais Hal, qui avait l’oreille fine, reconnaissait sans mal la voix de Tursgud; estimant qu’il était assez proche, il jeta alors une pierre dans sa direction.


  Une silhouette surgit des buissons à quelques mètres de l’endroit où le projectile était tombé. Voyant qu’il s’agissait bien de Tursgud, Hal lança deux autres pierres. La seconde atterrit sur le bras du Requin, lui arrachant un glapissement de douleur.


  —C’est Hal! vociféra-t-il. Karl, amène-toi et aide-moi à l’attraper!


  —Qu’est-ce que tu racontes, Stefan? intervint Stefan. Ne l’écoute pas, Karl! J’ai déjà capturé Hal!


  Le jeune skirl sentit un frisson lui parcourir l’échine en entendant une voix en tous points semblable à la sienne:


  —Aaaah! Arrête, Tursgud, tu vas me casser le bras!


  Un chaos absolu régnait sur les lieux. Puis, sans prévenir, Stig s’élança en direction des défenseurs et trois d’entre eux partirent à sa poursuite en criant. Pendant ce temps, Stefan se mit à hurler des ordres contradictoires et Stig plongea sous un buisson. Les jumeaux ajoutèrent alors leur voix –lesquelles étaient identiques– à la confusion générale.


  —Hé, je suis là! appela Wulf.


  —Non, de ce côté! le contredit Ulf, une cinquantaine de mètres plus loin.


  Jugeant que le moment était venu, Hal porta ses doigts à ses lèvres et émit un sifflement strident.


  —Qui a sifflé? mugit Stefan, qui jouait toujours son rôle à merveille. Tais-toi ou je t’assomme!


  Le signal prévu avait pour but d’ordonner aux Hérons de reculer et de se regrouper sur la droite.


  Stig, Hal, Edvin et les jumeaux se blottirent derrière un bosquet, tandis que Stefan et Ingvar restaient où ils étaient. Le jeune skirl comptait en silence, en employant la méthode d’Edvin.


  —… quatre-vingt-dix-huit joyeux gobelins, quatre-vingt-dix-neuf joyeux gobelins…


  Quant à Stefan, il faisait de même. Dès qu’il atteignit les cent joyeux gobelins, il sortit de son abri en roulant sur le côté, se redressa lestement et courut vers la gauche, à l’opposé de l’endroit où ses compagnons se cachaient.


  —Ils sont sur notre droite! cria-t-il, imitant Tursgud. Venez tous!


  Des silhouettes se relevèrent et partirent sur ses talons. Mais le vrai Tursgud avait attendu d’apercevoir le Héron qui ne cessait de le singer. Hors de lui, il s’élança derrière Stefan et se jeta sur lui, le plaquant à terre. Le garçon se recroquevilla sur lui-même, levant les genoux et les coudes pour se protéger des coups violents que lui assenait le chef des Requins. Et soudain, comme Hal un peu plus tôt dans la soirée, Tursgud comprit que ses adversaires s’étaient joués de lui. Il leva les yeux et, horrifié, vit plusieurs silhouettes qui filaient à vive allure vers la cabane. Abandonnant Stefan, qui poussait des gémissements de douleur, il bondit sur ses pieds.


  —Revenez! brailla-t-il à l’intention de son équipe. Ils vont vers la cabane! Arrêtez-les!


  En entendant son appel, trois Requins le suivirent au pas de course afin d’intercepter les Hérons. Les deux groupes se rejoignirent à quelques mètres de la bicoque; défenseurs et assaillants se ruèrent les uns contre les autres. La mêlée était inextricable. De temps à autre, l’un des compagnons de Hal parvenait à se dégager et se précipitait vers l’entrée de la cabane; mais, chaque fois, un Requin réussissait à le tirer en arrière avant qu’il puisse atteindre son but.


  Le Brotherband de Tursgud prit peu à peu le dessus, les autres Requins étant arrivés en renfort. Et finalement, tous les Hérons se retrouvèrent plaqués à terre, incapables de bouger. Le souffle court, Hal regarda autour de lui et compta ses compagnons. Il manqua pousser un cri de surprise en voyant Jesper maintenu par deux adversaires. Mais le garçon lui adressa un clin d’œil discret: durant la manche entière, il s’était tenu caché dans la cabane; une fois la bagarre commencée, il s’était faufilé à l’extérieur pour se joindre à la mêlée à l’insu de tous.


  La corne de Sigurd retentit, annonçant la fin de l’épreuve. Les quatre instructeurs se dirigèrent vers les garçons et Sigurd ordonna aux défenseurs de lâcher les assaillants.


  —Visiblement, les Requins ont gagné, puisqu’aucun Héron n’a pu pénétrer dans la cabane, constata-t-il.


  Tursgud et ses camarades poussèrent un rugissement de triomphe: cette victoire signifiait qu’ils avaient également remporté la compétition des Brotherbands, étant donné que les Hérons ne pourraient plus rattraper les points manquants, même en remportant l’épreuve de navigation.


  Jesper choisit ce moment pour s’avancer.


  —Si, j’y suis parvenu, affirma-t-il en dévisageant Sigurd.


  Tous se turent, les yeux rivés sur le garçon. Tursgud affichait une expression perplexe, tandis qu’il tâchait de se rappeler si Jesper était effectivement présent lorsque la bagarre avait éclaté. Mais tout avait été si confus qu’il n’arrivait pas à rassembler ses souvenirs. Les autres Requins, comprenant qu’ils avaient sans doute célébré leur victoire un peu trop vite, semblaient tout aussi déconcertés.


  —Il n’y a qu’un seul moyen de s’en assurer, répliqua Sigurd. Viggo, va chercher le coffret.


  L’instructeur obéit. Lorsque Sigurd souleva le couvercle, le silence était complet. Une fois qu’il en eut retiré la plaque sur laquelle était dessiné un héron, Hal et ses compagnons laissèrent libre cours à leur joie.


  —Je t’avais bien dit que tu finirais par avoir une idée ingénieuse! s’exclama Stig en donnant une claque dans le dos de son skirl.


  —Tais-toi, chuchota Hal, sans pourtant se départir de son sourire.


  Le visage rouge de colère, Tursgud cracha un juron.


  —Vous terminez donc ex æquo, conclut Sigurd. Ne reste plus que l’épreuve finale, prévue pour après-demain. Allez donc prendre un peu de repos.


  Les Hérons repartirent en direction de leur campement, retrouvant Stefan et Ingvar en chemin.


  —Comment te sens-tu? demanda Hal au premier.


  —Tursgud n’y a pas été de main morte, répondit Stefan avec un sourire las. Mais je ne regrette rien: ça valait vraiment le coup. Quant à toi, ajouta-t-il en se tournant vers Jesper, je parie que tu es content d’être enfin sorti de sous cette vieille paillasse pourrie.


  —Oui, on ne peut pas dire que c’était agréable, reconnut le garçon. Mais comme tu l’as dit, ça valait vraiment le coup!


  IV
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  LES PARIAS


  Chapitre 37
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  Sur la plage, les deux Brotherbands regardaient avec curiosité le navire magyar qui quittait lentement le port de Hallasholm à la rame. Un instant plus tard, le Loup des Vents, Svengal à la barre, leva l’ancre à son tour et partit derrière l’autre bateau.


  Les quatre instructeurs étaient tout aussi intrigués que les jeunes gens.


  —Que se passe-t-il? demanda Sigurd à l’un des gardes chargés de surveiller les lieux.


  —Erak leur a ordonné de filer, répondit l’homme. Il voulait plus les voir dans les parages.


  Ayant aperçu Thorn, qui se tenait un peu à l’écart, Hal et Stig allèrent le trouver afin de glaner d’autres informations.


  —J’ai épié ces Magyars toute la semaine, expliqua le vieux loup des mers. Ils affirmaient que la coque de leur navire avait une fuite, mais je les ai pas vus faire quoi que ce soit pour le réparer.


  —Ils se sont donc contentés de traîner dans le coin? s’enquit Stig.


  —Connaissant les Magyars, ils cherchaient probablement à commettre des vols, précisa Thorn avec un haussement d’épaules. Quoi qu’il en soit, vous vous êtes bien débrouillés hier soir. Je suppose que votre copain Jesper était déjà dans la cabane avant même le début de la seconde manche?


  —Oui, répondit Hal en souriant. Ne va surtout pas le crier sur les toits.


  —Bouche cousue, chuchota Thorn en portant sa pince de bois à ses lèvres.


  —C’est un sacré crochet que tu as là, fit observer Stig en désignant l’objet.


  Thorn brandit sa nouvelle «main» avec fierté.


  —Oui, j’en suis plutôt content. J’irais même jusqu’à dire qu’elle me donne un bon coup de main, mais ça serait un mauvais jeu de mots…


  —Je suis donc heureux que tu te sois abstenu, répliqua Hal, sarcastique.


  —Vous feriez mieux de vous bouger, conseilla alors Thorn. J’ai l’impression que Sigurd est sur le point de distribuer les ordres de navigation. Bonne chance! ajouta-t-il en poussant les garçons vers l’avant à l’aide de son bras de bois, visiblement ravi de pouvoir s’en servir de cette manière.


  Les deux amis regagnèrent l’endroit où les membres de chaque équipe encerclaient l’instructeur; celui-ci jeta un coup d’œil agacé aux nouveaux venus.


  —Comme c’est gentil de vous joindre à nous, ironisa-t-il. J’imagine que vous souhaitez prendre part à l’épreuve de navigation?


  Hal et Stig échangèrent un bref regard. L’espace d’une seconde, le jeune skirl fut presque tenté de répondre sur le même ton, mais il se ravisa: s’il se montrait impertinent, l’instructeur était fort capable d’ôter des points aux Hérons —auquel cas il serait sans doute inutile de concourir contre les Requins, dont le score était déjà très élevé.


  —Oui, Sigurd, marmonnèrent-ils à l’unisson.


  L’instructeur se racla la gorge, l’air dubitatif, puis se tourna vers Jarst.


  —Passe-moi les instructions.


  Jarst lui remit deux parchemins roulés, scellés à la cire rouge. Sigurd tendit le premier à Tursgud, qui commença à le décacheter.


  —Attends! l’arrêta l’instructeur. Vous devez pas l’ouvrir avant d’être à un mille au large, et c’est aussi valable pour les Hérons. Afin qu’il n’y ait pas de tricherie, l’un des instructeurs restera à votre bord. Puisqu’il n’y a plus que deux équipes en lice, aucun point ne sera attribué aux perdants.


  Il donna le second parchemin à Hal, curieux de savoir ce qu’il y découvrirait. On lui avait simplement soufflé que les instructions qu’il contenait seraient «énigmatiques».


  Il resta là, indécis, attendant que Sigurd ajoute quelque recommandation. Ou souffle dans sa corne. Après tout, c’était ainsi que toutes les autres épreuves avaient débuté. Il lança un coup d’œil à Tursgud, qui paraissait hésitant lui aussi. Au bout d’un instant, Sigurd sembla s’apercevoir de leur présence et leva les sourcils.


  —Vous avez des questions? Sinon, vous feriez mieux de vous mettre en route au plus vite. Vous avez peut-être oublié qu’il s’agissait d’une course?


  —Allons-y! s’écria Hal.


  Il glissa le parchemin sous son gilet avant de partir à petites foulées le long de la plage, vers le Héron.


  Ses compagnons lui emboîtèrent le pas.


  —Edvin! hurla le jeune skirl. Occupe-toi de l’ancre enfoncée dans le sable!


  Comme le garçon était le moins robuste de tous, mieux valait lui épargner la lourde tâche de mettre le navire à l’eau. Ses camarades, de leur côté, prirent position près de la coque.


  C’était dans ce genre de situation que la musculature d’Ingvar leur était si précieuse, songea Hal. Après avoir craché dans ses paumes, le gaillard plaça les mains et l’épaule droite contre la proue et, les talons plantés dans le sable, poussa avec une facilité déconcertante –alors que les autres Hérons, eux, avaient bien du mal en dépit de leurs efforts.


  Le bateau se mit à glisser, sable et cailloux crissant sous sa quille; dès qu’une partie du Héron fut dans l’eau, leur travail fut facilité. Puis Hal escalada le bastingage et courut vers la poupe pour se mettre au gouvernail. Il regarda du côté du Marsouin, qui lui aussi était déjà à flot.


  Les Hérons, qui avaient suivi leur skirl, s’installaient déjà sur leurs bancs respectifs. Le navire était à présent doucement ballotté par les vagues et la brise, sa poupe dérivant légèrement en direction de la plage.


  —Armez les avirons! ordonna Hal en s’emparant de la barre.


  Les rames s’entrechoquèrent; une fois dans les tolets, elles se posèrent sur l’eau, prêtes à s’activer.


  —Hal! cria alors Edvin, le doigt pointé vers la plage.


  Son skirl se retourna et laissa échapper un juron en voyant Gort, de l’eau jusqu’aux chevilles, qui le regardait, hilare. Ils avaient oublié de le prendre à bord!


  Hal jeta un coup d’œil au Marsouin et constata que les Requins avaient commis la même erreur: Jarst, leur instructeur, attendait lui aussi sur le rivage.


  —Culez à bâbord! s’exclama Hal.


  Les rameurs placés sur la gauche obéirent afin de faire pivoter la proue vers la plage. Hal se pencha par-dessus le plat-bord.


  —Monte donc! cria-t-il à l’instructeur.


  Cet ordre laissait clairement entendre que Hal avait toute autorité à bord de son bateau et que peu importait le fait que Gort soit leur instructeur: celui-ci devait désormais obéir au skirl du Héron. De surcroît, l’homme n’était pas en droit de se plaindre de la brusquerie du garçon: selon les règles tacites des Skandiens, il commettait une faute impardonnable en retardant le départ du navire.


  Sans se départir de son sourire, Gort pataugea en direction du bateau et, de l’eau jusqu’à la taille, se hissa sur le pont. Sans plus lui prêter attention, Hal ordonna à ses camarades:


  —Culez à bâbord, souquez à tribord!


  Le navire pivota à la perfection et la proue fut de nouveau face à la mer.


  —J’ai bien cru que t’allais m’oublier, dit alors Gort sur un ton posé.


  Hal se contenta de le foudroyer du regard.


  —Ramez droit devant! cria-t-il.


  Le Héron s’élança sur les flots. Mais bien qu’il soit rapide, le Marsouin, avec ses huit rameurs, l’était davantage. Pendant quelques minutes, les deux bateaux voguèrent côte à côte, puis celui des Requins distança l’autre et Tursgud vira à bâbord, coupant la route au Héron.


  —Levez les rames! hurla Hal, furieux.


  Il était contraint de lancer cet ordre, craignant de heurter le Marsouin durant sa manœuvre.


  Tandis que le Héron ralentissait, les Requins s’élancèrent à vive allure vers l’embouchure du port; dans une course qui durerait six ou sept heures, leur avance était moindre, mais il s’agissait surtout d’une victoire symbolique, qui remplissait d’amertume Hal et ses compagnons.


  —En avant! s’écria le jeune skirl dès que l’autre navire fut passé.


  Aussitôt, le Héron reprit de la vitesse dans le sillage écumeux du Marsouin.


  Une fois à l’extérieur du port, le pont fut soulevé par une grosse vague que Hal négocia sans mal, tout en surveillant la girouette, dont le long fanion flottait vers l’arrière: ils étaient face au vent.


  Il envisagea d’abord de hisser la voile, puis se ravisa: il n’y avait qu’un mille à parcourir avant d’atteindre l’endroit où ses camarades et lui pourraient enfin consulter les instructions à suivre, et ils iraient plus vite en ramant droit devant plutôt qu’en tirant des bordées sous voiles. Il étudia la position du Marsouin, qui se trouvait maintenant légèrement à bâbord de leur proue: la distance qui séparait les deux bateaux avait encore grandi; Hal, conscient que les Requins les surpassaient grâce à leurs huit rameurs, eut alors une idée.


  —Edvin, prends un aviron! À tribord! précisa-t-il en jetant un regard à Ingvar, dont le banc était à bâbord.


  Il attendit que le garçon soit installé pour s’adresser à Ingvar.


  —Allez, rame comme si Hulde était à tes trousses!


  Hulde, la déesse des morts, n’était pas le genre de divinité qu’on avait envie de savoir à sa poursuite. Hal remarqua que Gort avait discrètement porté la main au talisman accroché à son cou; Ingvar, en revanche, se contenta d’afficher un grand sourire, ravi de pouvoir donner toute sa mesure, et se mit à souquer ferme. Mais malgré le rameur supplémentaire, la proue du Héron dévia légèrement à tribord tant les coups d’aviron du gaillard étaient vigoureux; Hal dut alors ajuster leur trajectoire à l’aide du gouvernail.


  Gort haussa les sourcils.


  —Qu’est-ce qu’il mange, ce gars? s’étonna-t-il.


  —Tout ce qui lui tombe sous la main, dit Hal.


  En dépit de l’accélération visible du navire, celui des Requins ne cessait de prendre de l’avance. Le Marsouin était à deux cents brasses quand Hal le vit s’immobiliser peu à peu, tanguant légèrement sur la houle.


  —Ils ont parcouru le premier mille, constata le jeune skirl.


  Gort hocha la tête puis embrassa les environs du regard, jaugeant la position des deux promontoires qui se trouvaient derrière eux.


  —Continue, conseilla-t-il. Je te dirai quand t’arrêter.


  Hal pianotait sur sa barre avec une impatience grandissante.


  —J’imagine que tu n’as pas l’intention de te mettre aux rames? demanda-t-il à l’instructeur.


  Celui-ci le dévisagea, exaspéré.


  —Non, pas la moindre.


  —Et de prendre la barre pendant que je rame? insista Hal d’un ton qu’il espérait convaincant.


  —J’ai même pas entendu cette question, rétorqua Gort.


  Le garçon haussa les épaules, résigné.


  —Tant pis, ça ne coûtait rien d’essayer.


  —En effet, répliqua l’homme, impassible.


  Quelques secondes plus tard, il plissa les yeux en direction du rivage.


  —On y est, annonça-t-il.


  —Rentrez les avirons! hurla Hal.


  L’équipage éreinté obéit aussitôt; les jeunes gens étaient capables de ramer des heures de suite, mais jamais à une vitesse pareille. Sa coque léchée par les vagues, le Héron finit par faire du sur-place.


  Hal sortit le parchemin et regarda Gort d’un air interrogateur. L’instructeur acquiesça. Tandis que le jeune skirl décachetait le document, Stig et Edvin vinrent le rejoindre à la poupe. Jetant un coup d’œil au Marsouin, Hal sentit le découragement l’envahir: le navire des Requins repartait déjà sous rames.


  —Alors, quelles sont les instructions? s’enquit Stig.


  Hal s’efforça de chasser Tursgud et son bateau de son esprit, puis déroula le parchemin.


  —On dirait un poème, constata-t-il sans pouvoir dissimuler sa surprise. C’est toujours ainsi? demanda-t-il à Gort.


  Mais l’instructeur ne daigna pas répondre.


  Il n’y avait aucune aide à espérer de sa part, comprit le jeune skirl. À haute voix, il lut:


  


  Si remporter cette épreuve est votre vœu


  Au sud-ouest il faut vous rendre sur l’heure


  À l’endroit où pêche le Menteur;


  Puis est-sud-est sur deux lieues


  Pour trouver un foyer sans feu.


  Une fois dos à lui, voguez deux quarts de vent


  Vers le nord et vous verrez sur un rivage


  Un V entre deux arbres.


  


  Il leva les yeux vers ses compagnons. Edvin, le front plissé, réfléchissait. Stig, en revanche, affichait une mine incrédule.


  —Dire que ces indices sont censés nous mettre sur la voie…
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  Hal lut de nouveau le poème, cherchant à l’interpréter.


  —Dans quel endroit un menteur va-t-il donc pêcher?


  —Tous les pêcheurs sont des menteurs, fit Stig, songeur.


  Son ami lui décocha un regard noir.


  —Ce genre de remarque ne va pas nous mener bien loin.


  —J’essaie seulement de me rendre utile, se défendit Stig, l’air vexé.


  —Sans grand succès, rétorqua le jeune skirl.


  —Quand vous aurez fini de vous chamailler, j’arriverai peut-être à m’entendre penser, intervint Edvin, agacé.


  Ses compagnons eurent la décence d’afficher une mine contrite.


  —Reprenons, dit Hal. Qui est menteur?


  —Pas moi, grommela Stig.


  —Loki l’est, dit alors Edvin. Le dieu de la ruse et de la fourberie.


  —Nous avons trouvé notre menteur! s’exclama Stig.


  —Oui, ce doit être lui, conclut Hal. Regardez, le mot «Menteur» porte une majuscule! Bon, où est-ce qu’il pêche?


  —Près du Banc de Loki! répondirent en chœur Stig et Edvin.


  Il s’agissait d’une zone de pêche située au large de la côte et bien connue des habitants de Hallasholm; y affleurait un large banc de sable sur lequel les bateaux de pêcheur s’échouaient fréquemment.


  —C’est justement au sud-ouest! s’écria Hal, se rappelant l’une des nombreuses cartes maritimes étudiées lors des leçons de navigation.


  Il vérifia la girouette: un vent régulier venait du nord-ouest.


  —Hissez la voile à bâbord! ordonna-t-il à l’équipage.


  Les jeunes gens, à présent très expérimentés, s’exécutèrent rapidement et le Héron reprit bientôt sa course, filant vers le sud-ouest avec un vent soufflant à tribord. Voyant qu’il risquait de dériver, Hal relâcha légèrement la barre afin de rectifier leur course.


  Le navire fendait les flots, les embruns aspergeant parfois les garçons qui s’en apercevaient à peine: la sensation de vitesse était enivrante. Jamais le Héron n’avait été aussi rapide; la coque vibrait sous les pieds de Hal, émettant un bourdonnement presque inaudible.


  —Tu l’entends? dit-il à Stig, qui se tenait près de lui. On a l’impression qu’il chantonne!


  Son ami lui sourit, ses longs cheveux flottant au vent.


  Stefan, qui avait la vue la plus perçante de tous, grimpa le long du hauban de tribord pour faire le guet en haut du mât. Quelque quarante minutes plus tard, ses compagnons l’entendirent lancer:


  —Le Banc de Loki!


  Il avait vu la mer changer de couleur, passant du bleu foncé au vert clair là où le sable affleurait. Le Héron dépassa plusieurs bateaux de pêche qui voguaient lentement, leurs filets plongés dans les flots. Dès qu’il s’approcha du haut-fond, la houle se creusa, les rouleaux perdant de l’élan dans ces eaux peu profondes; le bateau se mit à plonger comme un cheval rétif.


  —Filez les écoutes, ordonna le jeune skirl.


  Stig alla rejoindre les autres près du mât afin de répartir les tâches. Une fois la vergue baissée, le tangage diminua. Hal en profita pour consulter le parchemin.


  —«Puis est-sud-est sur deux lieues…»


  Il lui fallait un moyen de mesurer la distance approximative qu’ils allaient parcourir en fonction de la vitesse du Héron, se dit-il.


  —Prépare-toi à jeter le loch à l’eau, Edvin.


  Ils devaient maintenant virer de quatre-vingt-dix degrés pour changer de cap. Stig et les autres effectuèrent la manœuvre sans heurt, hissant la voile de bâbord, laquelle remplaça celle de tribord. Gort, silencieux depuis un moment, hocha la tête avec approbation.


  —Tu les as bien formés, déclara-t-il.


  —Merci, se contenta de répondre Hal, néanmoins heureux de ce compliment.


  Il consulta sa boussole solaire pour s’assurer qu’ils étaient dans la bonne direction; quand le bateau fut en position, le vent soufflant à bâbord, il se tourna vers Edvin, qui se tenait à la poupe, face à la mer:


  —Lâche le loch!


  Le garçon lança par-dessus bord un flotteur constitué de deux bâtons croisés, auquel était attachée une grosse bobine de fil qui commença à se dévider.


  —Un joyeux gobelin, deux joyeux gobelins… se mit à compter le garçon.


  Sur la ligne étaient disposés, à intervalles réguliers, des nœuds auxquels s’intercalait –toutes les cinq gradations–un bout de tissu de couleur. Quand le garçon atteignit «trente joyeux gobelins», il bloqua le fil et dénombra les nœuds qui avaient déjà défilé.


  —Un peu plus de six, Hal, annonça-t-il avant de rembobiner la ligne et de remonter le flotteur à bord.


  Il effectua un calcul rapide: à moins que le vent ne change de direction, il leur faudrait une bonne heure et demie pour arriver à destination.


  —Que tout le monde prenne du repos, conseilla-t-il. Nous avons un peu de temps devant nous.


  Il tendit la main vers le sablier fixé au bastingage et le renversa.


  —Garde l’œil dessus, dit-il à Edvin.


  Le Héron continuait de voguer à vive allure, montant la crête de chaque vague avant de descendre dans le creux, où sa proue fendait les flots comme une lame de hache. Le jeune skirl lançait parfois un regard en arrière pour s’assurer que la trace d’écume qu’ils laissaient dans leur sillage restait bien droite.


  Gort l’observait avec attention. Ce jeune homme était non seulement un bon navigateur, mais aussi un timonier chevronné. L’instructeur remarquait les mouvements instinctifs et presque imperceptibles que Hal imprimait à la barre quand il fallait compenser les variations incessantes du vent, des vagues et des courants.


  Stig avait rejoint son skirl près du gouvernail, tandis qu’Edvin gardait les yeux rivés sur le sablier, prêt à le retourner. Pendant ce temps, leurs compagnons se détendaient, assis sur les bancs.


  —Une heure a passé! lança Edvin, voyant les derniers grains de sable passer dans l’étroit conduit.


  Il le renversa de nouveau.


  —Préviens-moi quand il sera à moitié vide, ordonna Hal.


  Appuyé au pavois, dos au vent, Gort profitait du soleil matinal. Cela faisait près de trois mois qu’il était chargé d’instruire ces garçons dont ni Tursgud ni Rollond n’avait voulu; il éprouvait désormais une certaine admiration pour la bravoure et l’ingéniosité dont ils faisaient preuve. Il était certes censé se montrer impartial –même si, au fond de lui, il espérait que les Hérons gagneraient. Ainsi le père de Tursgud cesserait peut-être de se vanter de ses exploits et de ceux de son fils. Il était le Maktig, «le puissant», mais Gort aurait tout aussi bien pu lui décerner le titre de «puissant casse-pieds».


  —Le temps est écoulé! annonça Edvin.


  Gort tressaillit et se rendit compte qu’il s’était assoupi au soleil. Il esquissa un sourire; seuls les vieux loups de mer tels que lui étaient capables de dormir debout, songea-t-il, ce qui se révélait parfois bien utile.


  Hal ordonna de baisser la voile et fit pivoter le navire dans le sens du vent afin de ralentir son élan; le Héron se mit à tanguer doucement sur la houle. Gort embrassa l’horizon du regard et huma l’air. Son instinct de marin lui indiquait que le vent s’était renforcé et il se demanda si le jeune skirl s’en était aperçu lui aussi.


  Hal, Edvin et Stig se rassemblèrent près du gouvernail et se penchèrent vers le parchemin.


  —«Un foyer sans feu». Bon sang de bois, qu’est-ce que ça peut bien vouloir dire? marmonna Hal.


  Voyant que Gort les observait, il ajouta d’un ton accusateur:


  —Qui a écrit ces sottises?


  —Sigurd, je crois. Il aurait bien voulu être barde, tu sais.


  —C’est fort dommage qu’il ait raté sa vocation, car il a un sacré talent, ironisa le garçon.


  Stig, qui fouillait l’horizon des yeux, la main en visière, distingua quelque chose.


  —Regarde! dit-il en attrapant la manche de son ami. Là-bas, à tribord.


  Les contours sombres d’une petite île se découpaient sur la surface chatoyante de l’océan. Hal parut indécis.


  —Je vois une maison! s’exclama Edvin. Avec une cheminée de pierre. Un foyer sans feu, peut-être?


  —Exactement, reprit Stig. S’il y a une cheminée, il y a forcément un âtre. Et comme je ne vois pas de fumée, le feu doit être éteint.


  Hal se caressa le menton d’un air dubitatif.


  —Peut-être…


  Il continuait néanmoins de scruter le lointain, cherchant désespérément un autre indice.


  —Pourtant, si nous nous trompons… commença-t-il.


  —Mais non! l’interrompit Stig. Il n’y a pas d’autre foyer sans feu dans les parages!


  —Bon, tu as sans doute raison, répliqua son ami.


  Il consulta de nouveau sa boussole –un instrument gradué ressemblant à un cadran solaire et qui permettait de déterminer la direction du vrai nord. Il l’avait réglé deux jours plus tôt, de sorte qu’il devait encore être fiable. Dos à l’île et face au large, Hal tendit la boussole devant lui et trouva un repère à deux graduations au nord de sa ligne de vision. Sans point de référence sur lequel se fixer en pleine mer, il lui faudrait régulièrement s’orienter ainsi.


  —Hissez la voile de tribord! ordonna-t-il.


  Tandis que l’équipage faisait monter la vergue, la pression du vent contre la voile encore détendue fit lentement tourner le navire à tribord. Dès que la manœuvre s’acheva, Hal sentit de nouveau les vibrations de la coque sous ses pieds: le Héron reprenait vie. Il fit pivoter la proue et, une fois dans la bonne direction, le navire s’inclina dans le vent qui s’était refroidi, de l’eau passant par-dessus le pavois; Stig relâcha légèrement les écoutes et le navire se redressa. Puis il demanda aux jumeaux d’aller écoper.


  Ils voguaient maintenant vers le nord-nord-est, presque de travers au vent. Celui-ci s’était renforcé, remarqua Hal. Du côté du nord-ouest, il avisa une masse de nuages et se rembrunit.


  —J’espère que nous atteindrons notre but avant ce grain, grommela-t-il. Écoutez-moi tous! ajouta-t-il à haute voix. Nous sommes à la recherche de deux arbres formant un V. Ils doivent se trouver sur une île. Que tout le monde se place au bastingage et surveille la mer. Non, pas toi, Ingvar, précisa-t-il à la hâte.


  Le gaillard, qui s’était levé de son banc, se penchait dangereusement au-dessus du pavois. En entendant Hal, il alla se rasseoir, reconnaissant.


  —Stefan, remonte à la vigie! ordonna le jeune skirl.


  Tandis que le garçon grimpait avec agilité en haut du mât, Stig et Edvin se placèrent à la poupe, les jumeaux à la proue.


  Une heure s’écoula ainsi. Toutes les quinze minutes, Hal vérifiait leur trajectoire à l’aide de sa boussole. Une demi-heure plus tard, il sentit un nœud se former au creux de son estomac. Et s’ils avaient commis une terrible erreur? Et s’il avait mal calculé leur course? Et si la cheminée aperçue sur l’île n’était pas l’indice auquel le parchemin faisait allusion? Il était cependant trop tard pour rebrousser chemin.


  Hal jeta un coup d’œil à Gort, toujours nonchalamment appuyé contre le pavois, les paupières closes. Il n’y avait aucun renseignement à glaner de ce côté, comprit le jeune homme.


  —Île en vue! lança soudain Stefan, le doigt pointé à tribord, vers la proue.


  Hal suivit cette direction des yeux et distingua peu à peu les contours d’une terre à l’horizon. Alors que le navire s’en approchait, il sentit une main lui serrer l’épaule. C’était Stig.


  —Regarde! s’écria le garçon. Regarde les pins!


  Au sommet d’un promontoire se dressaient, côte à côte, deux arbres massifs. Celui de gauche était incliné vers son voisin –sans doute avait-il été légèrement déraciné lors d’un orage.


  —Ils forment un V! hurla Hal, triomphant.


  Ses compagnons l’imitèrent, poussant des cris de joie en bondissant et en agitant les mains avec frénésie. Même Ingvar, incapable de rien voir, cabriolait. Hal fit pivoter la proue face au vent et demanda à Stig d’ajuster l’orientation de la voile.


  Dès qu’ils furent proches de l’île, ils remarquèrent deux fanions plantés au pied des pins. Hal dirigea le Héron vers une baie aux eaux peu profondes qui donnait sur une petite plage de sable, à l’aplomb de l’éminence. À trente mètres du rivage, il ordonna de baisser la voile; le navire s’échoua paisiblement sur la plage.


  —Allons chercher ce fanion sans tarder!


  —Je m’en charge! s’écria Stig avec enthousiasme.


  Il bondit par-dessus le plat-bord, atterrit sur le sable et se mit à courir.


  Un grand sourire aux lèvres, le jeune skirl sentit le soulagement l’envahir; il s’accouda au gouvernail et contempla son ami qui s’éloignait.


  —Hal! appela Stefan.


  Le garçon fit volte-face.


  Sous rames, le Marsouin entrait dans la baie.
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  Hal se tourna de nouveau vers le promontoire. Stig, déjà à mi-pente, avait toutefois dû ralentir l’allure, car le terrain était très escarpé.


  —Dépêche-toi! hurla Hal, les mains en porte-voix.


  Sur sa droite, il perçut un crissement: la proue du Marsouin venait de s’échouer à son tour sur la plage, à quelques mètres du Héron. Il vit Tursgud sauter à terre et s’élancer vers l’éminence. Le chef des Requins ne prêta pas la moindre attention à l’autre navire et à son équipage: la course était à présent serrée et il n’avait pas de temps à perdre. Dès qu’il atteignit le pied du promontoire, il se mit à gravir la pente à vive allure. Malheureusement, il s’était engagé sur un sentier visiblement moins accidenté que celui choisi par Stig.


  Rongé par l’angoisse, le jeune skirl observait son ami. Ce dernier n’avait apparemment pas entendu son appel: hors d’haleine, les mains sur les hanches et la tête baissée, il avait ralenti le pas, sans avoir conscience de la présence de son concurrent. Tursgud, lui, continuait de courir, sautant d’un rocher à l’autre sans se soucier du danger, gagnant du terrain à chaque seconde.


  —Que tout le monde se joigne à moi! ordonna Hal en s’adressant aux Hérons. Un… deux… trois…


  —STIIIIIG! hurlèrent les garçons.


  Leurs voix se répercutèrent d’un bout à l’autre de la baie. Cette fois, l’intéressé les entendit: il se retourna et tressaillit à la vue du Marsouin. Puis il remarqua enfin Tursgud, qui se trouvait à quarante mètres à peine derrière lui.


  La proximité du Requin le poussa à agir et il repartit comme une flèche. Dès qu’il fut au pied des arbres, il arracha l’un des fanions et rebroussa chemin à la hâte. Alors qu’il dévalait la pente, il croisa Tursgud et, un instant plus tard, trébucha avant de rouler sur plusieurs mètres.


  Les Hérons laissèrent échapper des gémissements.


  —Que se passe-t-il? demanda Ingvar.


  —Stig est tombé, expliqua Stefan. Mais il vient de se relever.


  Sa chute lui avait cependant fait perdre de précieuses secondes et Tursgud était déjà sur ses talons.


  —Fais donc attention… grommelait Hal, mort d’inquiétude, craignant qu’il ne tombe de nouveau et se blesse.


  Stig garda néanmoins le pied sûr et apparut en bas du promontoire un moment plus tard, Tursgud derrière lui.


  —Préparez-vous à mettre le bateau à l’eau! s’écria Hal.


  Ses compagnons sautèrent à terre; Ingvar, lui, bascula lourdement vers le sable, mais se redressa aussitôt, indemne. À leur droite, l’équipage du Marsouin s’apprêtait à effectuer la même manœuvre.


  Stig traversa la plage en chancelant, lança le fanion à bord et, malgré son épuisement, appuya l’épaule contre la coque.


  —Poussez! hurla Jesper, comprenant que le second était trop pantelant pour lancer le moindre ordre.


  Le navire se mit à glisser lentement vers l’eau, un centimètre après l’autre.


  —Allez! insista Jesper. On compte sur toi, Ingvar! l’encouragea-t-il.


  Le gaillard planta ses talons dans le sable, prit une profonde inspiration et poussa de toutes ses forces: le Héron se retrouva à flot si brusquement que Ulf, Wulf et Stefan tombèrent de tout leur long. Ils se redressèrent pourtant sans attendre, chacun des jumeaux reprochant à l’autre de l’avoir entraîné dans sa chute.


  —Taisez-vous et embarquez! les réprimanda Hal, agacé.


  Il jeta un bref coup d’oeil au Marsouin, qui n’avait pas encore bougé.


  Alors qu’il s’agrippait au bastingage pour se hisser à bord, Ingvar lâcha prise et chuta sur le sable. Wulf et Stefan s’empressèrent de lui porter assistance, le soulevèrent tant bien que mal et le firent passer par-dessus le pavois.


  —Aux rames! hurla Hal, qui avait remarqué que le vent était moins fort dans la baie.


  Les jeunes gens se ruèrent vers leurs bancs et placèrent les avirons dans leurs tolets.


  —On nage à culée! ordonna le jeune skirl.


  Du coin de l’œil, il vit le Marsouin glisser sur le sable.


  Sous la force des coups d’avirons, la poupe du Héron s’était mise à tanguer dans la houle; Hal attendit d’avoir plus de marge de manœuvre pour lancer un nouvel ordre:


  —On recule à tribord! Droit devant à bâbord!


  Le navire pivota avec précision.


  —Droit devant, tous ensemble! dit le skirl en pesant fermement sur la barre jusqu’à ce que le bateau soit face au large.


  Jesper, qui continuait d’officier à la place de Stig, donnait la cadence à ses compagnons. Hal vit alors que le Marsouin était maintenant à flot, ses avirons, semblables à de longues ailes blanches, frappant les vagues avec régularité.


  —Plus vite, Jesper! cria-t-il.


  Les sept Hérons, muscles bandés, faisaient leur possible.


  —Mets le paquet, Ingvar! ajouta Hal, presque suppliant.


  Le gaillard ferma les yeux et obtempéra, souquant ferme, tandis que son chef manœuvrait le gouvernail de façon à ce que le navire ne dévie pas de sa course.


  Mais le Héron avait beau être rapide, il semblait incapable de tenir le Marsouin à distance. Hal entendait Tursgud brailler des instructions à son équipage, qui ramait avec vigueur. Un instant plus tard, il entrevit un mouvement sur le côté: la proue du Marsouin était déjà à la hauteur de la poupe du Héron.


  Puis les Requins les dépassèrent. Campé à la barre, Tursgud salua Hal d’un air railleur.


  L’adversaire avait une avance de trente mètres lorsque le navire des Hérons sortit de la baie; Hal sentit un vent venant du nord-ouest lui cingler les joues. Il ne manqua pas non plus de remarquer que les nuages aperçus plus tôt s’étaient rapprochés.


  —Levez les rames! Hissez la voile à bâbord!


  Les garçons s’empressèrent d’obéir et de regagner leur poste près des gréements; une minute plus tard, le vent puissant s’engouffra dans la voile.


  Soudain, le Héron s’inclina sur bâbord.


  —Laissez filer les écoutes! lança le jeune skirl.


  Une fois la voile moins tendue, le navire se redressa et se mit à filer à vive allure, voguant de travers au vent –une orientation qui lui permettait d’atteindre sa vitesse maximum.


  Hal n’avait plus besoin de sa boussole pour se repérer, car il distinguait déjà la côte skandienne à tribord.


  À bâbord, il vit le Marsouin, à présent sous voile; il savait son bateau plus rapide encore et capable de rattraper celui des Requins. Et lorsque le Héron les dépassa, l’équipage laissa échapper de joyeuses acclamations, sans se priver d’ajouter quelques insultes à l’adresse de leurs adversaires. Mais la distance qui les séparait s’accentua bientôt.


  Pour la première fois depuis qu’il avait vu le Marsouin arriver dans la baie, Hal s’accorda un instant de répit, s’appuyant sur la barre avec soulagement. Stig vint le rejoindre et les deux amis se félicitèrent mutuellement en se donnant quelques bonnes tapes dans le dos.


  —Ils ne pourront plus nous rattraper, maintenant, déclara Stig, radieux, en regardant l’autre bateau qui s’éloignait sous le vent.


  Hal, convaincu qu’il n’était jamais prudent de s’avancer ainsi, leva un doigt.


  —Touchons du bois, dit-il en tapotant la barre.


  —Bonne idée, fit son ami en donnant un petit coup sur le crâne de Hal.


  Une bourrasque frappa soudain le navire, qui pencha à bâbord, et une vague passa aussitôt par-dessus le pavois. Stig s’apprêtait à lancer un ordre, mais les jumeaux écopaient déjà. Il leva les yeux vers les nuages, venus du nord-ouest, qui s’amassaient au-dessus d’eux.


  —Le vent se lève pour de bon, constata-t-il.


  —On devrait s’en sortir, répondit Hal, le front pourtant barré d’un pli soucieux. La côte est droit devant. Ensuite, il nous suffira de virer pour rentrer au port. Nous serons à l’abri avant que le grain ne soit trop fort.


  —Touchons du bois, dit son ami.


  —Oui, touchons du bois, répéta Hal.


  Au même instant, l’espar flexible qui retenait la voile laissa échapper un grincement inquiétant.


  —La vergue me paraît plus fléchie que d’habitude, fit observer Stig.


  —Non, rien d’anormal, répliqua Hal d’un ton toutefois peu convaincu.


  Il se rendit compte que Gort les avait rejoints. Lui aussi contemplait l’espar, qui pliait sous la pression de vent. Une rafale fut suivie d’un autre grincement.


  —Tu crois pas que cette vergue est un peu légère? s’enquit l’instructeur. Elle est beaucoup trop recourbée…


  —Tout va bien, rétorqua Hal, les lèvres pincées.


  —Il faudrait sans doute réduire la surface de la voilure, conseilla Gort. Il suffit pour ça de prendre un ou deux ris.


  Hal lui jeta un coup d’œil maussade avant de détourner la tête.


  —Nous n’avons pas encore posé les garcettes, marmonna-t-il.


  —Ah, vraiment? fit Gort, haussant les sourcils avec étonnement.


  —Juste un petit détail qui lui a échappé, précisa Stig, sarcastique.


  À ces mots, Hal lui décocha un regard mauvais.


  —Laissez aller la voile, ordonna-t-il.


  Sans lâcher la vergue des yeux, Stig transmit les ordres aux garçons chargés de manier les écoutes. Le navire ralentit aussitôt. Le jeune skirl scruta l’horizon avec anxiété, en quête du Marsouin, puis se rasséréna en constatant que les Requins étaient loin derrière; même avec une vitesse réduite, le Héron gardait une bonne avance.


  Le bateau monta à la crête d’une lame et le vent, qui s’était apaisé pendant quelques minutes, les frappa plus fort encore que précédemment.


  Dans un craquement assourdissant, la vergue de gauche se rompit.


  Chapitre 40
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  À bord du Héron, la confusion fut générale: les garçons qui se trouvaient près du mât s’écartèrent au plus vite.


  La vergue brisée en deux se balançait, retenue par la seule voile. Celle-ci, qui formait une courbe gracieuse quelques secondes plus tôt, s’était aussitôt affaissée; les drisses et les écoutes enchevêtrées tombèrent vers le pont.


  Le Héron, qui avait perdu son élan, se dressa sur les vagues et tangua périlleusement sur la forte houle.


  Tout le monde hurlait en même temps. Aucun des membres de l’équipage, en proie à la panique, n’écoutait les autres. Ingvar, resté assis sur son banc, regardait autour de lui sans cesser de répéter d’un air hébété:


  —Que se passe-t-il?


  —Silence! s’époumona Hal, sans résultat.


  Il fit une autre tentative, mais la clameur de ses compagnons couvrit le son de sa voix. Il se tourna alors vers Stig et, de désespoir, lui fit signe d’essayer.


  Le garçon bondit sur le plat-bord en se retenant à l’un des haubans.


  —Silence! mugit-il.


  Les Hérons se turent instantanément.


  —Calmez-vous un peu, le temps qu’on avise. Quels sont tes ordres, skirl? demanda-t-il à Hal.


  —Baissez la vergue cassée et repliez la voile.


  Par chance, le mât n’avait pas été endommagé. Les garçons, ayant à présent une mission précise à accomplir, s’empressèrent d’obéir. Une fois qu’ils eurent terminé, Stig lança un coup d’œil à Hal, attendant de nouvelles instructions.


  —On repart sous rames? proposa-t-il, voyant que son ami demeurait indécis.


  À bâbord, le jeune skirl aperçut le Marsouin, toujours derrière eux et loin au large.


  —Non, répliqua-t-il. Hissez la voile de tribord.


  —Quoi? s’exclama Stig. Le vent souffle justement de ce côté! La voilure sera plaquée contre le mât! Jamais elle ne se gonflera.


  —Je sais. Elle aura moins de puissance. Mais les rafales sont suffisamment fortes pour que le navire continue d’avancer, même si la voile bat au vent. Ce sera mieux que rien.


  —Si tu le dis, répondit son ami, toujours incrédule.


  Sur ce, il rejoignit l’équipage afin de répartir les tâches.


  Sans attendre, la proue du bateau pivota à bâbord. Hal redressa la barre et, ainsi que Stig l’avait prédit, la voile ondula et s’aplatit contre le mât. Le skirl fit signe à l’équipage de raidir les cordages autant que possible. Puis, lentement, lourdement, le Héron reprit sa course, tandis que Hal maniait la barre avec peine.


  Le navire voguait cependant plus vite que s’il avait été sous rames, se dit le garçon, qui ne cessait de jeter des coups d’œil en direction du Marsouin; celui-ci avançait toujours sous le vent, comblant peu à peu la distance qui le séparait du Héron.


  —Ils gagnent du terrain, fit observer Stig.


  —Nous arriverons à l’embouchure du port avant eux, rétorqua Hal.


  —Peut-être, dit son ami.


  —Touchons du bois, reprit Hal en souriant d’un air las.


  Stig leva les yeux au ciel. La dernière fois qu’ils avaient prononcé ces mots, l’espar s’était brisé.


  En dépit de la belle assurance qu’il s’efforçait d’afficher, Hal, angoissé, continuait de surveiller l’avance du Marsouin, tandis que son propre navire avançait avec difficulté, parallèle à la côte.


  Au moins, cette fois, ils n’avaient pas à se soucier de prendre des ris sur cette voile, songea-t-il avec amertume, la toile déformée étant si faible qu’elle ne pouvait exercer de pression excessive sur le mât ou la vergue.


  Gort avait rejoint les deux garçons près du gouvernail. Comme eux, il regardait avec inquiétude le Marsouin, qui les rattrapait inexorablement. Malgré tout, il était encore très loin au large. Il espérait que les Requins échoueraient à rattraper le Héron avant que celui-ci ne vire de bord pour se diriger vers le port.


  À tribord, il distinguait les premières maisons de Hallasholm; la fumée qui s’échappait des cheminées était aussitôt dispersée par les bourrasques.


  —Maintenant? s’enquit Stig, impatient.


  —Non, c’est trop tôt, répliqua Hal. Nous ne pourrions pas virer vent devant. Je préfère attendre le dernier moment. Espérons que notre navire sera plus rapide que celui de Tursgud, qui sera sûrement sous rames.


  Une fois que le Marsouin serait face au port, les requins baisseraient la voile et se mettraient aux avirons, Hal en était conscient. Gort faillit émettre une remarque, puis il se ravisa, se souvenant qu’il n’était pas censé intervenir. Il savait cependant que le résultat de la course était encore incertain.


  —Le Marsouin a viré de bord! lança Wulf, debout sur le pavois de bâbord.


  Tous virent la voile retomber, puis les avirons apparaître de chaque côté de la coque et se mettre en mouvement, obéissant à une cadence implacable.


  —Maintenant? suggéra de nouveau Stig, qui, sans s’en rendre compte, sautillait d’un pied sur l’autre, mort d’inquiétude.


  Hal plissa les yeux et mesura les angles.


  —Pas encore. Nous avons besoin de plus de marge de manœuvre. Mais que tout le monde se tienne prêt.


  Stig acquiesça avant d’aller retrouver le reste de l’équipage, les enjoignant de faire preuve de célérité dès que le skirl leur ordonnerait de virer de bord.


  —Ils sont encore loin? demanda-t-il à Wulf, resté sur le pavois.


  —Ils approchent vite, répondit le garçon d’une voix crispée.


  Stig lança un coup d’œil implorant à Hal, mais celui-ci fit non de la tête. Il avait l’intention de faire entrer le navire dans le port à l’oblique, sans qu’il soit nécessaire de virer de bord une seconde fois. S’il se trompait dans ses calculs, ils n’auraient pas le temps d’effectuer les deux manœuvres à la suite et les Requins en profiteraient alors pour les dépasser.


  Lentement, il leva le bras gauche et, les sourcils froncés, se concentra sur la trajectoire du Héron, l’imaginant voguant de travers au vent. Encore quelques brasses, se dit-il.


  —Allez-y! hurla-t-il en appuyant de tout son poids sur la barre afin que la proue vire à tribord.


  L’espace d’un instant, le navire ralentit et Hal craignit que le vent ne le repousse en arrière; puis la voile se remplit brusquement d’air, l’avant du bateau pivota exactement comme le jeune skirl l’avait prévu et le Héron accéléra.


  —Embraquez! ajouta-t-il.


  Mais Stig et les autres avaient devancé son ordre: la voile tendue à l’extrême était maintenant parfaitement orientée, à l’écart du mât. Le navire fendait les flots, avançant vigoureusement entre les rouleaux, des gerbes d’écume éclaboussant le plat-bord.


  Hal était conscient que le Héron répondait d’une toute autre manière à présent, comme quand on chevauche un pur-sang après avoir monté un cheval de labour. La coque vibrait, les gréements fredonnaient au vent. Le garçon se pencha par-dessus le bastingage pour vérifier la position du Marsouin. Il se rapprochait du port, même s’il était toujours à tribord du Héron. Ses avirons continuaient de battre l’écume avec force. Hal ferma un œil afin de mesurer la course de chacun des deux bateaux.


  Si son calcul était juste, ils entreraient en collision à une centaine de brasses de là. Le navire qui serait contraint de dévier de sa trajectoire perdrait l’épreuve –et la compétition des Brotherbands.


  Hal jeta un coup d’oeil à la voile, avec l’espoir de pouvoir accélérer en embraquant encore un peu. Il vit pourtant que la toile ne pourrait supporter davantage de pression.


  Cinquante mètres. Quarante. Ni le Héron ni le Marsouin n’avaient changé de cap. Hal déglutit, la gorge sèche. Gort l’observait avec attention. Le jeune skirl se dit alors que l’instructeur, au dernier moment, était fort capable de s’emparer de la barre et de virer de bord sous le vent afin d’éviter le bateau des Requins.


  Soudain, la situation se renversa. L’embouchure du port était à moins de quatre-vingts mètres quand une vague solitaire, plus haute que les précédentes, se présenta depuis le nord-ouest. Le Héron la gravit gracieusement de biais avant de dévaler sa crête.


  Quelques secondes plus tard, la lame frappa le Marsouin de face. Le navire, plus imposant que celui de Hal, tangua, ralenti par l’impact.


  À bord, l’un des rameurs bascula sur son banc, heurtant le garçon assis derrière lui. Le bateau, un instant privé de deux avirons, s’inclina sur le côté, tandis que les autres Requins tentaient de le redresser. À la poupe, Tursgud tirait désespérément sur la barre.


  Cette interruption suffit au Héron pour distancer l’autre navire: il passa à vive allure près de la proue des Requins et, de biais, se dirigea vers l’embouchure.


  Un moment plus tard, il entra dans les eaux paisibles du port. Déjà des acclamations résonnaient de toutes parts; Hal leva les yeux et, horrifié, vit face à lui le Loup des Vents amarré le long du quai.


  —Baissez donc cette voile! hurla-t-il à son équipage.


  Tandis que la vergue descendait vers le pont, il dirigea la proue du bateau à bâbord, évitant de justesse la collision avec le drakkar.


  Il poussa un soupir de soulagement avant de prendre conscience d’une chose: ils avaient gagné… Les Hérons étaient le Brotherband de l’année!
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  Ce qui suivit ne fut que réjouissances et félicitations.


  Les huit garçons dont personne n’avait voulu et que tous considéraient comme des parias avaient triomphé; la ville de Hallasholm se préparait à les fêter comme il se devait, lors d’un festin qui se tiendrait dans le pré communal. Les Hérons furent entraînés dans un joyeux tourbillon: ovations, sourires et claques dans le dos. Lorsqu’une jeune fille blonde du nom de Lotte passa les bras autour du cou de Hal et déposa un baiser sur ses lèvres, le jeune skirl éprouva un bonheur total; et la vue du visage rouge de colère de Tursgud, qui avait assisté à la scène, le combla davantage encore.


  Parmi la foule enjouée, le chef des Requins fut le seul à refuser de féliciter les Hérons, alors que même ses coéquipiers échangeaient des poignées de main avec eux.


  Gort fut le premier à complimenter Hal et ses compagnons. Assenant une bonne claque dans le dos du chef des Hérons, lequel manqua s’étaler, il mugit:


  —Bravo, les gars! J’savais que vous en étiez capables!


  Il s’interrompit avant d’ajouter, plus sincère:


  —Non, en fait, j’en savais rien. Je l’espérais, voilà tout!


  À leur grande surprise, ce fut Rollond qui vint ensuite leur serrer la main.


  —Vous le méritez, c’est bien.


  Mais quand Hal aperçut sa mère qui se dirigeait vers lui, se frayant un passage dans la foule excitée, son cœur fut près d’exploser. Elle était accompagnée de Thorn.


  En pleurs, Karina étreignit son fils, lui répétant sans relâche combien elle était fière de lui. Elle finit par le lâcher et par s’écarter pour laisser place à Thorn.


  Le jeune homme et le vieux loup des mers se considèrent un long moment. Puis le second prit le premier dans ses bras et le serra si fort qu’il manqua l’étouffer.


  —Je dirai rien, grommela Thorn d’une voix étranglée. C’est pas la peine.


  Quand enfin il libéra le garçon, celui-ci vit des larmes couler sur son visage buriné –lesquelles lui furent plus précieuses encore que n’importe quelles paroles de louange.


  Ce fut ensuite au tour d’Erak. Il souleva Hal du sol et le serra si fort lui aussi que le garçon se surprit à regretter que les Skandiens ne sachent exprimer leur affection autrement.


  —Bravo, p’tit gars! Bravo! T’es le digne fils de Mikkel! Et t’es des nôtres, maintenant, personne peut plus le contester!


  Le cœur empli de fierté, Hal rayonnait. Depuis l’enfance, il avait été mis à l’écart par ses pairs. Mais aujourd’hui, l'Oberjarl en personne venait d’annoncer en public qu’il appartenait bel et bien au peuple skandien.


  —Cela dit, j’avais bien vu que ces vergues étaient trop frêles.


  —Tu as sans doute raison, concéda le garçon.


  Après ce qui était survenu ce jour-là, il ne pouvait contredire Erak.


  —Oberjarl… reprit-il.


  —Tout ce que tu veux, mon gars! fit Erak en lui donnant du plat de la main une claque dans le dos. T’es la gloire de Hallasholm, aujourd’hui!


  Les gens qui les entouraient approuvèrent bruyamment, certains agitant leurs chopes de cervoise, dont le contenu se déversa sur leurs voisins.


  —Le vent a encore forci, expliqua Hal, et je préfère ne pas laisser mon navire sur la plage, ainsi exposé au nord-ouest. J’aimerais donc le ramener au plus vite à la rivière de la Griffe d’Ours, où je l’amarre d’habitude.


  —Aucun problème! tonna Erak. Svengal, viens donc par ici!


  Son ancien second s’approcha.


  —Qu’est-ce qu’il y a, chef?


  —Notre champion s’inquiète pour son bateau, répondit l'Oberjarl en passant un bras énorme autour des épaules du garçon. Prends six hommes et ramenez le Héron à la rame jusqu’à la rivière de la Griffe d’Ours, c’est compris?


  —Tout de suite, chef, dit Svengal.


  —Satisfait? demanda l'Oberjarl en regardant Hal.


  Le jeune skirl acquiesça d’un sourire.


  —Dans ce cas, que le festin commence! mugit Erak.


  Chapitre 41
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  Mais avant que le festin ne commence vraiment, il fallait passer par quelques formalités.


  Tout d’abord, Sigurd annonça que les membres des trois Brotherbands avaient tous été jugés dignes de devenir loups des mers: ils étaient désormais autorisés à servir sur un drakkar si tel était leur souhait. Pour marquer l’occasion, chacun des vingt-huit garçons reçut un casque cornu. Les jeunes gens les examinèrent avec fierté; quelques-uns les essayèrent, puis s’empressèrent de les ôter en découvrant combien ils étaient lourds.


  Hal considéra le sien d’un air dubitatif.


  —Je crois que ma tête n’est pas assez grosse pour ce casque, dit-il à Thorn, regrettant aussitôt ses paroles.


  —Elle le sera assez d’ici quelques heures, quand tout le monde t’aura complimenté encore et encore, répliqua le vieux loup des mers, narquois.


  —Je l’ai bien cherché, pas vrai? soupira le garçon.


  Puis Sigurd donna les scores de chacune des équipes et déclara officiellement que les Hérons sortaient victorieux de la compétition annuelle. Il n’y avait qu’une trentaine de points d’écart entre le Brotherband de Hal et celui de Tursgud —quelques points ayant été ôtés la semaine précédente pour mauvaise conduite. L’instructeur demanda ensuite aux vainqueurs de venir le rejoindre sur l’estrade dressée au milieu du pré. Les huit garçons s’exécutèrent, assourdis par les acclamations de la foule. Sigurd leur remit à chacun un bracelet de cuivre sur lequel était gravé un héron.


  Des larmes brouillaient la vue de Hal, tandis que Stig brandissait son insigne devant l’assistance. Ulf et Wulf se mirent à se chamailler, chacun affirmant que l’autre s’était approprié le bijou lui appartenant.


  —Ils sont identiques, espèces d’idiots, intervint alors Jesper. Comme vous deux!


  Puis Gort s’avança, accompagné de deux guerriers qui portaient une table chargée d’armes. Chaque Héron reçut une hache, à l’exception d’Edvin et de Hal, auxquels on présenta une épée. Contrairement aux armes de seconde main avec lesquelles ils s’étaient entraînés au cours des trois mois précédents, celles-ci étaient flambant neuves et parfaitement équilibrées –de moins bonne qualité, cependant, que l’épée que Thorn avait offerte à Hal.


  Ce fut ensuite au tour d’Erak de prendre la parole. L’Oberjarl se plaça entre les Hérons, Hal à sa droite et Stig à sa gauche.


  —Quel Brotherband! commença-t-il. Un voleur, un second qui se vexe pour un rien, un ours qui voit pas à trois pas devant lui, un petit plaisantin, des jumeaux chamailleurs, un garçon qui préfère les livres aux armes et un skirl qui s’obstine à dire qu’une voile triangulaire vaut mieux qu’une voile carrée!


  Il s’interrompit un bref instant, un grand sourire aux lèvres, pour étudier les intéressés.


  —Quelles meilleures qualités peut-on attendre d’un équipage? ajouta-t-il.


  Une clameur joyeuse s’éleva de la foule. À en juger le nombre de tonneaux de cervoise déjà entamés, il fallait dire que les gens présents auraient sans doute approuvé avec le même empressement si Erak leur avait annoncé que le soleil se lèverait dorénavant à l’ouest et que tous seraient dans l’obligation de marcher sur les mains en cas de pluie.


  L’Oberjarl leur intima le silence, lequel retomba peu à peu –bien qu’il soit presque impossible de l’obtenir quand il s’agissait de Skandiens.


  —Comme vous l’savez tous, chaque année, les jeunes guerriers du Brotherband victorieux se voient confier une mission honorifique, preuve de notre admiration et de notre confiance. Les Hérons auront donc le privilège, une nuit durant, de garder l’Andomal.


  Hal, qui savait que seuls les meilleurs guerriers pouvaient aspirer à une telle distinction, regarda ses compagnons d’un air incrédule. Comme lui, ils paraissaient interloqués. Les parias, ceux dont personne n’avait voulu, auraient l’honneur de veiller sur le trésor le plus précieux qui soit. Décidément, ils avaient fait du chemin, songea le jeune skirl.


  —Votre mission débutera à minuit, ajouta l’Oberjarl. Par conséquent, je vous conseille de profiter du festin tant qu’il en est encore temps!


  Dix minutes avant minuit, les Hérons, équipés des armes qu’ils avaient reçues le jour même, quittèrent le pré communal sous les acclamations des habitants de Hallasholm. Guidés par Erak et Sigurd, ils gravirent le sentier escarpé menant au coffret sacré dans lequel se trouvait l’Andomal.


  Une fois au sommet de la colline surplombant la ville, Hal s’arrêta pour contempler la mer qui se déployait au loin. Une vue spectaculaire, se dit-il en poussant un soupir de bonheur. Puis il conduisit ses compagnons devant la petite éminence sur laquelle était bâti l’abri de pierre qui renfermait le coffret.


  —Qui va là? tonna une voix.


  Une silhouette massive, coiffée d’un casque, surgit devant le jeune skirl.


  —Nous sommes le Brotherband des Hérons, les champions de cette année. Nous venons relever la garde.


  —Avancez donc, répondit le guerrier.


  Les Hérons s’apprêtaient à s’élancer en désordre, mais Hal les arrêta.


  —En rangs! ordonna-t-il d’un ton sec. Et pas comme des sauvages.


  À la hâte, les garçons formèrent deux colonnes et montèrent les marches d’un pas posé avant de s’immobiliser devant les six guerriers.


  —Nous prenons notre tour de garde, annonça Hal, solennel, se rappelant la formule d’usage que l'Oberjarl lui avait apprise.


  Les hommes baissèrent leurs haches et inclinèrent légèrement la tête.


  —Brotherband des Hérons, veillez sur l’Andomal, répliqua celui qui avait déjà pris la parole.


  —Il sera en sûreté, vous pouvez compter sur nous, dit Hal.


  Ses compagnons grommelèrent leur assentiment. Sur ces entrefaites, le garçon et le guerrier échangèrent une poignée de main –chose plutôt inhabituelle dans ce genre de circonstances.


  —Félicitations, Hal, fils de Mikkel, se contenta de dire l’homme.


  Puis il descendit l’escalier, suivi de ses cinq camarades. Les Hérons restèrent seuls avec Erak et Sigurd, qui leur souhaitèrent bonne chance.


  —Vous serez relevés à l’aube, précisa l'Oberjarl avant de s’éloigner, accompagné de l’instructeur.


  —Je monterai la garde le premier, dit Hal à ses compagnons. Profitez-en pour vous reposer.


  La journée avait été longue et riche en péripéties, et les garçons ne se le firent pas dire deux fois. Ils s’allongèrent sur le terre-plein, devant l’abri, avec pour seule protection leurs gilets en laine de mouton. Pendant quelques minutes, le murmure de leurs conversations résonna dans l’air nocturne; puis, les uns après les autres, ils se turent, sombrant dans le sommeil.


  Hal arpentait paisiblement les lieux, sa nouvelle épée à la main, même s’il se doutait qu’il n’en aurait pas besoin cette nuit-là: la fonction de la garde d’honneur était plus cérémonielle qu’autre chose, car aucun Skandien n’aurait jamais osé voler l’Andomal.


  Autour de lui, le vent bruissait entre les branches des pins, un son qui ressemblait presque à la rumeur des vagues qui venaient s’échouer sur le rivage, loin en contrebas.


  Au bout d’une heure, il secoua Stig afin qu’il le remplace et s’étendit à son tour.


  Stefan montait la garde lorsque Hal se redressa en sursaut et ouvrit grand les yeux. Il devait être plus de trois heures du matin.


  —Tout va bien? chuchota son skirl.


  —Oui, rien à signaler. J’étais sur le point de réveiller Ulf pour qu’il prenne la relève. Tu as entendu quelque chose?


  —Non, je ne crois pas, répondit Hal en se demandant néanmoins ce qui avait bien pu le tirer de son sommeil.


  Puis il comprit: le vent s’était tu. La rumeur des vagues était plus distincte à présent. Aucun bruit ne montait du côté de la ville.


  Ce silence ne lui disait rien qui vaille. Il était rare que le vent tombe aussi brusquement. Tous ses sens en éveil, il marcha de long en large sur le terre-plein, scrutant les ténèbres, quand une première bourrasque le frappa de plein fouet.


  Un vent impétueux se mit à mugir lugubrement entre les arbres. Le garçon leva les yeux: une masse de nuages noirs courait dans le ciel, cachant les étoiles.


  «Le Héron!» se dit-il soudain. Lorsque Svengal l’avait ramené à la rivière, le vent, moins violent, venait du nord-ouest. Il soufflait maintenant du sud-est et le bateau risquait d’être davantage exposé. Svengal l’avait-il amarré assez solidement? Oui, sûrement. Après tout, l’ancien second de l'Oberjarl était un marin chevronné. Pourtant, Hal était rongé par l’angoisse. Et si le vieux loup des mers avait abusé de la cervoise et s’était montré négligent? Peut-être n’avait-il utilisé qu’un seul cordage? Avec de telles rafales, il aurait fallu doubler les amarres. Mais le vent n’avait pas été aussi puissant en début de soirée. Et Svengal était probablement pressé de regagner le pré communal, où se déroulait le festin…


  Le jeune skirl arpenta le terre-plein, indécis. Une dizaine de minutes suffisait pour descendre à la rivière. Dix autres seraient nécessaires pour vérifier les cordages, les renforcer si besoin était; il pourrait être revenu en moins d’une demi-heure.


  Il était cependant responsable de la garde d’honneur et il s’attirerait de gros ennuis si Erak ou Sigurd apprenait qu’il avait quitté son poste. Il restait toutefois sept autres Hérons pour surveiller les lieux. Sans oublier qu’il s’agissait d’une tâche symbolique: personne ne volerait l’Andomal.


  —Je vais réveiller Ulf et me reposer un peu, lui dit Stefan.


  —Quoi? Ah… oui, bien sûr. Je crois que je vais aller faire un tour à la rivière afin de voir si le bateau ne risque rien.


  —Bonne idée. Le vent souffle vraiment fort.


  La réaction de Stefan incita Hal à se décider pour de bon: il adressa un signe de tête à son compagnon avant de dévaler les marches en bas desquelles se trouvaient deux sentiers: le premier menait à Hallasholm, le second à la rivière. Il s’y engagea à vive allure et se mit à courir dès que le chemin se fit moins escarpé.


  Le Héron plongeait de l’avant, tirant sur les cordages; Hal s’empressa de les vérifier: ils étaient en parfait état. Malgré tout, il doubla les amarres avant de rebrousser chemin.


  Le sommet des pins ployait sous le vent, qui mugissait aussi fort que les vagues. Quand il atteignit le sentier abrupt, le ciel commençait déjà à pâlir à l’est, or Erak avait dit que les garçons seraient relevés à l’aube. Un mauvais pressentiment le poussa à allonger le pas; ce fut en courant qu’il arriva au pied des marches, qu’il monta quatre à quatre.


  Hal fut étonné de ne pas entendre Ulf faire une sommation. Même si Stefan lui avait expliqué que leur skirl s’était absenté, le garçon aurait dû lancer le «qui va là?» d’usage.


  À cet instant, il vit une silhouette affalée contre un rocher, les bras repliés sous sa tête.


  —Bon sang, il s’est assoupi! grommela-t-il.


  Puis il prit conscience qu’il n’avait pas le droit de se mettre en colère. Endormi ou pas, Ulf, lui, n’avait pas quitté son poste.


  Il se dirigea vers le garçon pour le secouer. Ulf remua et, d’un geste vague de la main, tenta de repousser celui qui le dérangeait dans son sommeil.


  —Va-t’en, marmonna-t-il avant d’ouvrir les yeux et de dévisager son skirl.


  L’espace d’une seconde, il parut troublé. Puis, comprenant ce qui s’était passé, il s’écria, contrit:


  —Hal! J’ai juste fermé les yeux quelques secondes, je le jure!


  Mais le jeune homme ne le regardait plus. Horrifié, il contemplait l’abri qui renfermait le trésor. La porte entrouverte grinçait doucement. Elle était fermée quand il était parti, il en était convaincu.


  Sans plus prêter attention à Ulf, Hal s’élança vers le battant, qu’il repoussa brusquement, le cœur battant.


  Il lui fallut quelques secondes pour s’accoutumer à la pénombre qui régnait à l’intérieur. Il vit alors que le couvercle du coffret était soulevé, l’un de ses gonds brisé.


  L’Andomal avait disparu.


  Chapitre 42
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  C’est incroyable! Comment est-ce que vous avez pu laisser faire une chose pareille?


  La voix d’Erak, dans laquelle se mêlaient mépris et fureur, résonna d’un bout à l’autre de la grande salle. Les huit Hérons se tenaient face à lui, les yeux baissés. L'Oberjarl les dévisagea un à un, mais aucun d’eux n’osa croiser son regard ni même prononcer un mot.


  —L’Andomal! hurla-t-il. Vous avez conscience qu’il s’agit de notre trésor le plus précieux?


  Les garçons restèrent muets.


  —Savez-vous pendant combien de temps il est resté dans ce coffret, sous notre protection? Est-ce que vous en avez la moindre idée?


  Cette fois, il était clair qu’il attendait une réponse. Hal jeta un coup d’œil à ses compagnons honteux et comprit qu’en tant que skirl, il lui fallait prendre la parole.


  —Deux siècles? risqua-t-il.


  Les yeux luisants de colère, Erak se tourna vers lui. Les autres jarls présents, tous membres du conseil, restèrent muets. Mais il émanait de leurs visages fermés une profonde hostilité.


  —Deux siècles? Vu tes origines, j’aurais dû me douter que l’histoire skandienne était pas ton fort! Les gens d’Araluen sont trop arrogants pour s’intéresser à ça, pas vrai?


  Hal rougit et sentit la colère monter en lui. Il s’apprêtait à répliquer avec indignation quand il se ravisa. Il était mal placé pour contredire l'Oberjarl, dont les accusations étaient amplement méritées.


  —Trois cent vingt ans! mugit Erak. Nous protégeons l’Andomal depuis trois cent vingt ans! Et vous autres, bande de minables, vous avez même pas été capables de le garder une seule nuit! J’devrais vous faire fouetter, tous autant que vous êtes! Si ce châtiment pouvait nous rendre l’Andomal, je m’en priverais pas…


  Une bourrasque secoua le bâtiment, pourtant solide. Depuis l’arrivée des Hérons, qui étaient venus rapporter à la hâte le vol du trésor, le vent avait encore forci et la tempête battait son plein.


  —Vous avez vu ou entendu quelque chose? Vous avez une idée de qui aurait pu le dérober?


  Les garçons firent non de la tête. Erak prit une profonde inspiration et se mit à faire les cent pas devant eux. La porte s’ouvrit, laissant entrer des rafales; torches et bougies vacillèrent. Gort et Sigurd, que l'Oberjarl avait convoqués quelques instants plus tôt, pénétrèrent dans la salle, un autre individu sur les talons. C’était Thorn. Il resta dans l’ombre tandis que les deux instructeurs s’approchaient précipitamment d’Erak.


  —Qu’est-il arrivé? s’enquit Sigurd.


  Le messager venu le chercher le lui avait déjà expliqué, mais il avait encore de la peine à y croire. Erak lui décocha un regard noir en désignant les Hérons.


  —Tes champions ont laissé s’envoler l’Andomal.


  Gort marmonna un juron. Sigurd, furibond, s’adressa aux garçons.


  —Qui l’a volé? Qui?


  —Nous l’ignorons, reconnut Hal, répétant ce qu’il avait déjà dit à Erak.


  Sigurd avait une autre question à laquelle le jeune skirl redoutait de répondre.


  —Qui était de garde? Vous étiez tous réveillés, j’espère?


  —Non. J’avais organisé un tour de garde: l’un de nous surveillait les lieux pendant que les autres dormaient.


  —Vous dormiez! cracha Sigurd, dont le visage était à quelques centimètres de celui du garçon. Quelle idée saugrenue! Qui était de garde? insista-t-il.


  Un long silence s’installa. Puis Ulf s’avança, la tête toujours baissée.


  —Moi. Je me suis assoupi, ajouta-t-il d’un air misérable.


  À ces mots, les membres du conseil retinrent une exclamation de surprise et Sigurd, sur le point de s’emporter pour de bon, foudroya le garçon du regard. Cependant, avant qu’il ait le temps de dire quoi que ce soit, Wulf déclara:


  —Non, c’était moi.


  Ulf sursauta et, ébahi, dévisagea son frère.


  —Mais non, c’était…


  —Moi, affirma Stig. J’étais de garde.


  —Non, c’était moi, dirent en chœur Jesper, Ingvar, Stefan et Edvin.


  —Par Orlog, soyez maudits! gronda Sigurd. Si vous croyez que ce p’tit stratagème adoucira votre châtiment, vous vous fourrez le doigt dans l’œil!


  Hal s’avança alors et leva la main pour attirer l’attention de l’instructeur.


  —Quoi? aboya celui-ci.


  —Peu importe qui était de garde. Puisque je suis leur skirl, je suis seul responsable.


  —Ça, tu peux le dire! hurla Sigurd. Mais tes copains sont pas tirés d’affaire pour autant! Ils auraient dû…


  Il s’interrompit: Svengal venait d’entrer dans la grande salle. Vêtu d’un lourd manteau en peau de mouton et d’un chapeau de laine grasse, il était trempé de la tête aux pieds. Il s’approcha, des gouttes de pluie dégoulinant sur le plancher.


  —Le coupable est Zavac, annonça-t-il platement.


  Un murmure furieux parcourut le conseil des jarls.


  Erak leva la main pour leur intimer le silence. L'Oberjarl avait bien entendu soupçonné le Magyar, mais jusqu’à présent, aucune preuve n’était venue confirmer cette hypothèse.


  —Comment tu le sais?


  Svengal alla se placer dos à l’âtre et ouvrit son manteau.


  —Comme tu l’as ordonné, nous avons cherché le long du rivage, de chaque côté de la ville. Tu l’as chassé hier, mais il a dû revenir dans la soirée. Nous avons trouvé l’endroit où son navire s’est échoué: les traces sont encore visibles sur le sol.


  —Comment être certain que c’était le Corbeau? demanda Borsa, l’intendant de l'Oberjarl.


  —Le bélier encastré à la base de la proue a laissé dans le sable une marque beaucoup plus large et profonde que celle de la quille d’un drakkar ou d’un bateau marchand.


  Explications qui déclenchèrent une discussion confuse parmi les jarls.


  —Nous avons découvert autre chose… dit alors Svengal.


  Tous se turent et se tournèrent de nouveau vers l’ancien second d’Erak.


  —Les Magyars ont tranché la gorge de deux gardes qui patrouillaient à l’extérieur des murs de Hallasholm. Leurs corps gisaient près de l’endroit où Zavac et son équipage ont débarqué.


  D’autres remarques fusèrent de toutes parts, vite interrompues par l'Oberjarl.


  —Qui étaient ces hommes?


  —Keese et Pern, répondit Svengal.


  —De bons guerriers, dit Erak, attristé.


  Un bruit de pas résonna et tous levèrent les yeux: Thorn venait d’approcher.


  —Dans ce cas, mieux valait que les Hérons aient été endormis, fit-il observer.


  Erak le considéra d’un air méfiant.


  —Que veux-tu dire?


  —Si leur sentinelle avait été réveillée, Zavac et ses hommes l’auraient égorgée.


  —Mais alors, pourquoi les Magyars ne les ont-ils pas tous tués dans leur sommeil? s’enquit Borsa.


  Thorn dévisagea l’intendant, qui n’avait pas la moindre expérience en matière de combat.


  —Il aurait été impossible de tuer huit jeunes gens armés, assoupis ou non, sans faire le moindre bruit, répliqua le vieux loup des mers. L’un d’eux aurait pu s’échapper et donner l’alarme. Il était plus avisé de les laisser dormir et de voler l’Andomal en toute discrétion.


  —T’as sûrement raison, Thorn, déclara l'Oberjarl, songeur. Et c’est une bonne chose que les Hérons aient survécu. Malgré tout, ça n’excuse absolument pas leur négligence. Le fait est que le trésor a été dérobé pendant leur tour de garde: ils portent l’entière responsabilité de ce vol.


  Thorn baissa la tête en poussant un long soupir.


  —Oui, sans doute, concéda-t-il, l’air navré.


  L’Oberjarl le regarda longuement, puis, comprenant que le vieux loup des mers n’avait pas l’intention de prendre la défense des garçons, il se tourna vers Svengal.


  —Rassemble l’équipage du Loup des Vents. Nous partirons au plus vite à la poursuite du Corbeau.


  —On arrivera pas à sortir du port, chef. Le vent sera face à nous et des lames de deux mètres de haut bloquent l’embouchure. Il a déjà fallu que je change le drakkar de place pour éviter qu’il soit endommagé.


  Furieux, Erak frappa du poing dans sa paume ouverte.


  —Que l’équipage embarque quand même, ordonna-t-il. On attendra que le grain s’apaise pour lever l’ancre.


  —Très bien, répondit Svengal. Mais la tempête va durer au moins deux jours, je le crains.


  —Obéis, rétorqua l’Oberjarl.


  Une fois que Svengal fut sorti de la grande salle, Erak s’adressa de nouveau au jeune skirl.


  —Vers quelle heure les Magyars ont-ils volé l’Andomal, d’après toi?


  —Voyons… Juste avant mon départ, c’était Stefan qui montait la garde. Et quand je suis revenu, la tempête…


  —Attends une seconde! l’interrompit l'Oberjarl, les yeux plissés. Revenu d’où? Qu’est-ce que tu m’racontes là?


  Nerveux, Hal déglutit. Il s’était douté que cette information serait révélée tôt ou tard. Il aurait été inutile de jouer au plus fin avec Erak.


  —Je suis descendu à la rivière pour doubler les amarres du Héron, avoua-t-il, les yeux baissés.


  —Quoi? s’exclama l'Oberjarl d’une voix stridente. Sigurd et Gort dévisagèrent Hal avec incrédulité. Ce dernier entendit Thorn qui laissait échapper un gémissement désespéré.


  —J’ai dû m’absenter une dizaine de minutes, je le jure! se défendit-il. Vingt minutes, tout au plus. À mon retour…


  —T’as donc quitté ton poste? fit Sigurd, éberlué.


  —Un court moment, murmura Hal d’un ton suppliant. Stefan était de garde. Il n’avait pas besoin de moi.


  Gort le fixait d’un air glacial. Un peu plus tôt, l’instructeur l’avait considéré avec un brin de compassion. Mais maintenant, il le condamnait du regard.


  —Ta présence était indispensable, affirma-t-il. Borsa et les jarls observaient Hal avec dureté. La mâchoire crispée, Erak le scrutait, affichant une mine implacable. Quant à Thorn, il refusait de croiser les yeux de son jeune protégé.


  Celui-ci soupira. Tout s’écroulait autour de lui. Quelques heures plus tôt, quand les Skandiens l’avaient enfin accepté comme l’un des leurs, il avait caressé de grands espoirs.


  Il était de nouveau un paria –plus encore que par le passé.


  —Vous êtes tous responsables de ce qui est arrivé, reprit l'Oberjarl. Et toi, Hal, davantage que tes compagnons, car t’as abandonné ton poste alors que t’étais en charge de ce Brotherband.


  —Oui, Oberjarl, chuchota le garçon, résigné.


  Quel serait leur châtiment? se demanda-t-il. La réponse ne tarda pas.


  —Rendez vos insignes, ordonna Erak, cinglant.


  Hal tressaillit, puis contempla le bracelet de cuivre, symbole de leur victoire, qui ornait son poignet. Lentement, il l’ôta. L’Oberjarl désigna une table, près de l’estrade sur laquelle il se tenait. Imité par ses compagnons, le jeune skirl alla y déposer l’insigne.


  —À partir de maintenant, le Brotherband des Hérons n’existe plus. Sigurd et Gort, vous effacerez toute référence à cette équipe de vos archives. Les Requins seront déclarés vainqueurs.


  —Mais… commença Hal.


  Puis il se ravisa. Après tout, ce n’était que justice, pensa-t-il. Erak lui décocha un regard mauvais, comme pour le mettre au défi de protester.


  —Tu disais?


  —Rien, Oberjarl, marmonna-t-il en baissant la tête.


  —Ça vaut mieux pour toi. Où sont les armes et les casques qui vous ont été remis?


  —Près de l’abri où reposait l’Andomal, répondit Hal.


  Dès qu’ils avaient constaté la disparition du trésor, les Hérons s’étaient rendus à Hallasholm afin de prévenir l'Oberjarl. Aucun des garçons n’avait pensé à prendre son équipement.


  —Rapportez-les ici avant dix heures. Vous êtes indignes de ces armes et de ces casques.


  Plusieurs Hérons laissèrent échapper un gémissement.


  —Ils vous sont confisqués, insista Erak. Comme tout ce qui vous appartient.


  Il marqua une brève pause avant d’ajouter, impitoyable:


  —Y compris ton bateau.


  —Mon bateau? s’exclama Hal en relevant brusquement la tête. Le Héron?


  —T’en possèdes donc un autre? s’enquit l’Oberjarl, sarcastique. Oui, le Héron. Il est à moi désormais.


  Non, c’était impossible! se dit le garçon, la gorge serrée. Pas son navire! Erak ne pouvait lui infliger un tel sacrifice… Il entendit alors un grognement affligé et vit Thorn qui le fixait. Puis le vieux loup des mers tourna les talons et quitta la grande salle, le bruit de ses bottes résonnant sur le plancher.


  —Je t’en prie, Oberjarl… commença Hal d’une toute petite voix.


  Sans plus lui prêter la moindre attention, l’intéressé s’adressa aux deux instructeurs.


  —N’oubliez pas de corriger vos archives. Les Requins ont remporté la compétition des Brotherbands. Les Hérons n’existent plus. Pour moi, ils ont jamais existé.


  Sigurd et Gort acquiescèrent, la mine lugubre. Hal jeta un coup d’œil aux jarls présents, dont le silence était éloquent: eux aussi approuvaient la décision de l’Oberjarl.


  —Maintenant, fichez le camp, lança ce dernier, méprisant. Je supporterai pas de vous voir une seconde de plus. Filez!


  Honteux, les Hérons sortirent et, sans un mot, suivirent Hal et Stig hors de la ville, le long du sentier menant à l’abri. Par chance, il était encore tôt et, le mauvais temps aidant, les rues étaient vides. Le jeune skirl n’aurait pas eu le courage d’affronter les regards accusateurs des habitants de Hallasholm, où la rumeur de leur déshonneur ne tarderait pas à circuler.


  Puis, dans un terrible éclair de clairvoyance, il prit conscience qu’il lui faudrait endurer ces regards toute son existence. Il serait toujours considéré comme celui qui avait quitté son poste et laissé les Magyars s’emparer de l’Andomal. Il s’était senti à l’écart pendant toutes ces années; dorénavant, ce serait pire encore.


  Empli d’un amer désespoir, il conduisit ses compagnons d’infortune jusqu’au sommet de la colline afin d’y récupérer les armes et les casques.


  Chapitre 43
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  Thorn s’éloigna de la grande salle d’un pas chancelant, sans prêter attention aux assauts des puissantes bourrasques qui s’engouffraient sous son manteau usé, le glaçant jusqu’aux os.


  Son cœur était aussi lourd qu’un morceau de plomb. Tout comme Hal, il savait quel avenir attendait le Brotherband des Hérons, lequel, selon Erak, n’existait plus officiellement. Les garçons seraient mis à l’écart, détestés et vilipendés –et Hal plus encore que les autres, car il était leur chef et qu’il n’était pas tout à fait skandien.


  Thorn avait tant d’affection pour lui! Il appréciait son enthousiasme, son ingéniosité et son dynamisme. Et il savait que l’atmosphère de haine qui l’entourerait désormais anéantirait ces qualités. Des larmes se mêlaient aux gouttes de pluie qui fouettaient son visage. Ce qui arrivait à Hal lui était insupportable. Il ne parviendrait pas à rester les bras ballants, à assister, au fil des jours, à la déchéance de ce jeune homme plein de fougue et de vivacité.


  Pour la première fois depuis des années, le vieux loup des mers avait envie de boire. Non pas de boire une seule chope de cervoise, mais jusqu’à plus soif, afin de ne plus avoir à penser à Hal et au sort qui l’attendait.


  Sans s’en rendre compte, il se retrouva bientôt sur le chemin menant à l’auberge de Karina, que le vent secouait violemment. Son appentis frissonnait sous les rafales, qui gonflaient le rideau de cuir servant de porte. Une fois à l’intérieur, Thorn fouilla sous son hamac, en quête d’un havresac dans lequel il conservait un flacon d’eau-de-vie depuis des années –à l’époque où il avait cessé de boire, il n’avait pu s’en séparer, car l’idée de ne plus rien avoir sous la main en cas de besoin le terrifiait. Puis il avait peu à peu oublié que le flacon était là: jusqu’à cet instant.


  Il ôta le bouchon de liège. L’odeur grisante de l’alcool lui monta aussitôt à la tête. Il porta le flacon à ses lèvres.


  Avant d’interrompre son geste.


  Quand Karina apprendrait ce qui était arrivé à Hal, elle viendrait forcément trouver Thorn. L’idée qu’elle puisse le voir ivre lui fut alors intolérable. La conduite indigne de son fils lui causerait déjà beaucoup de chagrin, pourquoi lui rendre les choses plus difficiles encore?


  Lentement, le vieux loup des mers reboucha le flacon avant de le ranger dans le havresac qu’il passa en bandoulière. Puis il sortit de l’appentis, affrontant de nouveau la tempête, avec l’intention de se rendre dans un endroit tranquille, qu’il connaissait bien. Il gravit un sentier qui sinuait entre les arbres, descendit une colline et s’arrêta dans une clairière dissimulée par des bosquets de pins.


  Il s’assit à même le sol et s’enveloppa dans son manteau. Au-dessus de lui, le vent gémissait entre les branches, comme en écho à son désespoir. Une fois encore, il déboucha le flacon.


  Et soudain, avant de pouvoir changer d’avis, il le jeta au loin, parmi les taillis. Il l’entendit rebondir sur le sol humide, puis se briser contre un rocher. L’eau-de-vie n’arrangerait rien, comprit-il. Il aurait beau s’enivrer, la situation serait la même à son réveil. Il n’avait d’autre solution que de quitter Hallasholm. Il pouvait s’aventurer dans les montagnes et emprunter l’un des défilés qui menaient à Gallica ou au Pays Teuton. Il était possible qu’il trouve la mort dans les montagnes enneigées, mais cela lui importait peu. Dans le cas contraire, s’il parvenait à les franchir, il s’établirait quelque part. Il possédait assez d’argent –conservé dans le coffre qu’Erak gardait dans sa resserre– pour s’acheter une petite ferme; ou peut-être un bateau de pêche. Avec le bras en bois que Hal lui avait confectionné, il serait capable de manier un gouvernail.


  Hal. Évoquer ce nom équivalait à recevoir un coup de poignard dans le cœur.


  —Dire que son père m’avait chargé de veiller sur lui, grommela-t-il.


  Il leva les yeux. Entre les pins, il voyait les nuages gris et mornes, poussés par le vent.


  —Désolé, Mikkel, murmura-t-il. J’ai cru faire de mon mieux. Mais j’ai pas dû m’y prendre comme il fallait, je suppose.


  Il entendit alors des voix. Des voix appartenant à des jeunes gens. Thorn fronça les sourcils. Elles semblaient venir du sommet de la colline qu’il avait descendue quelques instants plus tôt. Elles étaient trop loin pour qu’il puisse distinguer ce qu’elles disaient. Se courbant pour ne pas être vu, le vieux loup des mers gravit la pente.
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  Sans un mot, les garçons se mirent à ramasser les armes abandonnées sur le terre-plein. Hal se dirigea vers l’abri et contempla le coffret, dont le couvercle était resté ouvert. Il alla le rabattre, à défaut de pouvoir refermer la porte, que les voleurs avaient forcée.


  En sortant, il découvrit que ses sept compagnons avaient formé un demi-cercle et le fixaient avec attention. Non sans étonnement, Hal prit conscience qu’ils attendaient ses instructions.


  —On ferait mieux de les rapporter sans traîner, dit-il alors en indiquant les armes.


  Edvin leva l’épée offerte la veille et la considéra avec tristesse.


  —Je commençais déjà à m’y habituer, soupira-t-il. Elle me convenait beaucoup mieux que celle que j’utilisais pendant les entraînements.


  Les autres laissèrent échapper quelques murmures d’approbation. Les armes et les casques étaient les derniers symboles de leur appartenance au Brotherband des Hérons. Dès qu’ils les auraient remis à l’Oberjarl, cette époque de leur vie s’achèverait pour toujours –une époque merveilleuse, triomphante. Les choses reprendraient leur cours, comme si rien de tout cela n’était jamais arrivé.


  —Je suis désolé, les gars, dit Ulf, honteux. Tout est ma faute.


  Pour une fois, son jumeau n’en profita pas pour le réprimander. Ses compagnons se dandinaient d’un pied sur l’autre, refusant de croiser son regard. Hal était bien tenté de s’emporter contre Ulf, mais, au fond de lui, il devinait que cela aurait été vain. À partir de ce jour, chacun des garçons ne pourrait compter que sur ce petit groupe, car jamais il n’aurait d’autres amis. Ils ne pouvaient se permettre de mettre l’un des leurs à l’écart. Du reste, Hal savait qu’il était seul responsable: tel était le fardeau d’un skirl.


  Il finit par rompre le silence.


  —N’y pense plus, Ulf. Thorn avait raison: si tu avais été éveillé, les Magyars t’auraient tué.


  —Tout est bel et bien fini, je suppose, fit Stefan, affligé. Qu’allons-nous faire?


  —Personne ne voudra jamais de nous sur un drakkar, répondit Stig. Nous avons commis une faute impardonnable aux yeux des nôtres.


  —Ça me plaisait bien, d’être un Héron, ajouta tristement Ingvar. Pour la première fois de ma vie, les gens avaient du respect pour moi.


  Wulf le dévisagea en riant avec amertume.


  —Mieux vaut t’en remettre. Désormais, avoir été un Héron fera de toi une cible facile. Tout le monde va nous détester.


  —On devrait se serrer les coudes, suggéra Jesper. Après tout, c’est tout ce qui nous reste.


  —Mais pour quoi faire? dit Wulf. Stig n’a pas tort: aucun skirl n’acceptera de nous embaucher.


  —Avec le temps, les gens oublieront peut-être, déclara Edvin.


  —Pas de notre vivant, répliqua Stig. C’est de l’Andomal dont il s’agit, et les Skandiens ne sont pas près de passer l’éponge. En laissant ces voleurs l’emporter, nous avons tout perdu: notre honneur, notre place sur un drakkar, le respect qui nous était dû.


  —Nous ne sommes pas obligés de rester ici, dit alors Stefan. Nous pouvons devenir des marchands.


  Ulf lui jeta un coup d’œil méprisant.


  —Les marchands ont besoin d’un navire.


  —Nous avons le Héron, reprit Stefan. Ah, c’est vrai… l'Oberjarl l’a confisqué.


  Hal les écoutait sans un mot. Le tableau que dépeignaient ses compagnons était bien sombre. Mais très juste. Il n’y avait pas d’avenir pour eux à Hallasholm. Par conséquent, une seule solution s’offrait à eux.


  —Je refuse que les choses se passent ainsi, dit-il d’une voix posée.


  Tous les regards convergèrent sur lui.


  —Tu as l’intention de contester la décision de l’Oberjarl? demanda Stig, stupéfait, sur un ton qui laissait entendre que ce serait folie.


  —Certainement pas. Nous risquerions de nous attirer de plus gros ennuis encore. Je prévois de m’en aller sur le Héron… si du moins certains d’entre vous acceptent de me suivre et de faire partie de mon équipage.


  L’idée était lancée. Il s’agissait d’une proposition sérieuse, non d’un projet chimérique. Les garçons, plongés dans leurs pensées, ne savaient que dire.


  —Mais nous sommes ici chez nous, finit par répondre Edvin, indécis.


  —En effet, acquiesça Hal. Néanmoins, il y a peu de chance pour que nous nous y sentions à l’aise à partir d’aujourd’hui.


  —Je pars avec toi, Hal, annonça Ingvar avec résolution. Qui d’autre? ajouta-t-il en dévisageant ses compagnons de ses yeux de myope.


  Hal considéra le gaillard avec étonnement. En toute honnêteté, il s’était attendu à ce que son meilleur ami soit le premier à se porter volontaire. Il se tourna alors vers lui.


  —Et toi, Stig? s’enquit-il d’une voix presque suppliante.


  Il s’en voulait de devoir l’implorer ainsi. Mais il avait besoin de lui, il le savait.


  —J’en sais rien, murmura l’intéressé en rougissant d’embarras. L’idée de fuir ne me dit rien qui vaille… c’est un peu lâche, non?


  Hal aurait dû s’en douter: son instinct poussait toujours Stig à prendre les problèmes à bras-le-corps plutôt que de les esquiver. Néanmoins, il n’avait pas tout à fait compris ce que le jeune skirl avait en tête.


  —Ce n’est pas une fuite que je propose, dit Hal. J’ai la ferme intention de partir à la poursuite de Zavac et de récupérer l’Andomal.


  Voyant qu’une lueur d’intérêt se mettait à briller dans les yeux de ses amis, il en profita pour insister:


  —C’est le seul moyen de tout arranger, vous comprenez? Nous pourrons alors mener une vie normale, auprès des nôtres. Nous ne serons plus ceux qui ont laissé les Magyars dérober le bien le plus précieux des Skandiens… mais ceux qui l’ont rapporté!


  Un grand sourire aux lèvres, Stig s’approcha de Hal pour lui serrer vigoureusement la main.


  —Ça, au moins, ça me plaît! s’exclama-t-il avec enthousiasme. Tu peux compter sur moi!


  —Sur moi aussi! s’écrièrent Ulf et Wulf à l’unisson.


  À ces mots, les jumeaux se dévisagèrent d’un air furieux.


  —Je l’ai dit le premier! fit Wulf.


  —N’importe quoi! C’était moi qui…


  —Taisez-vous! hurla Hal.


  En dépit des circonstances, il ne put s’empêcher de rire. Décidément, ces deux-là ne changeraient jamais, songea-t-il. Penauds, ils levèrent les yeux vers lui.


  —Désolé, Hal, lancèrent-ils en chœur.


  —Comme tu auras certainement besoin d’un bon voleur, je serai des vôtres, dit alors Jesper.


  —Moi aussi, ajouta Stefan, radieux.


  Ne restait plus qu’Edvin, dont le front était barré d’un pli soucieux.


  —Affronter Zavac et récupérer l’Andomal? fit-il, perplexe. Ce n’est pas un peu trop ambitieux? Crois-tu sincèrement que nous avons la plus petite chance de réussir, Hal?


  Ce fut Ingvar qui répondit à la place de son skirl:


  —Regarde les choses sous un autre angle, Edvin: nous n’avions pas la moindre chance de l’emporter sur les Requins et les Loups. Et pourtant, c’est ce que nous avons fait. Parce que nous sommes le Brotherband des Hérons: une fois que nous nous sommes fixé un objectif, nous sommes certains de l’atteindre!


  —Merci de me l’avoir rappelé, Ingvar, dit Edvin en souriant.


  —J’ai peut-être une mauvaise vue, mais je ne suis pas idiot, répliqua le gaillard en s’esclaffant.


  —C’est d’accord, je pars avec vous, décida Edvin. Mais avant toute chose, il nous faut résoudre quelques questions d’ordre pratique.


  —C’est vraiment une obligation? gémit Stig. Je déteste ce genre de détails…


  —Cela ne m’avait pas échappé, rétorqua Edvin. Avant d’embarquer, nous devons nous procurer des outils, de l’argent et des provisions.


  —J’ai tout ce dont nous avons besoin près de la rivière, là où le Héron est amarré. Et je trouverai des provisions dans le cellier de ma mère. Je suis sûr qu’elle me pardonnera. .. ajouta Hal en se sentant malgré tout un peu coupable.


  Ses compagnons acquiescèrent avec entrain, tant ils étaient impatients de passer à l’action.


  —Nous avons aussi ces armes, que nous garderons, précisa le jeune skirl. Et nos affaires sont encore dans notre campement. Une dernière chose: n’en parlez à personne. Si le bruit commence à courir que nous avons décidé de partir, Erak nous en empêchera. Laissez un mot à vos familles seulement si vous le jugez nécessaire.


  Il leva les yeux vers le soleil.


  —L'Oberjarl nous a demandé de rapporter nos armes avant dix heures ce matin. Ce qui veut dire qu’il nous reste trois heures pour charger le bateau.


  —Et l’argent? fit Edvin. Il nous en faudra pour racheter des provisions.


  —Et si nous devenions des marchands, comme l’a proposé Stefan? répondit Hal. Sinon, nous pourrions transporter des passagers.


  —J’ai de l’argent, annonça soudain une voix. Plus qu’il nous en faut.


  Les garçons firent volte-face, tandis que Thorn apparaissait derrière l’abri.


  —Thorn! s’écria Hal, ravi. D’où sors-tu? Et qu’entends-tu par «plus qu’il nous en faut»?


  —Ça fait un moment que je vous écoute, avoua le vieux loup des mers. Et j’approuve votre choix: c’est la seule chose à faire. À moins que vous ayez envie d’être considérés comme des parias jusqu’à la fin de vos jours. Et croyez-moi, c’est pas une vie. J’en ai fait la dure expérience.


  Les Hérons échangèrent des sourires rayonnants. Le fait qu’un loup des mers soutienne leur projet les rassurait et leur redonnait confiance en eux.


  —Et pour répondre à ta question, Hal, sache que je pars avec vous. Si vous voulez bien de moi, évidemment. J’avais prévu de quitter le pays, de toute façon. Et si j’peux embarquer sur le Héron, ça m’évitera une longue marche à travers les montagnes enneigées.


  Sans réfléchir, le jeune skirl se jeta au cou de son ami.


  —Tu es toujours le bienvenu à bord de mon bateau!


  Ses compagnons acquiescèrent bruyamment; et quand Hal eut lâché Thorn, Stig s’avança pour donner une bonne poignée de main au loup des mers.


  —Ça sera un honneur de t’avoir à bord, Thorn.


  Leurs yeux se croisèrent pendant quelques secondes, et chacun d’eux comprit que les désaccords qu’ils avaient pu connaître par le passé étaient oubliés.


  —Une dernière chose, Hal, reprit Thorn. Pas question que tu voles des provisions à ta mère. Prends tout ce que tu veux: on lui laissera des pièces d’or en échange.


  —C’est d’accord, approuva le garçon, qui sentit qu’on lui ôtait un poids de la conscience.


  —J’ai une question, intervint Jesper. Comment allons-nous faire pour prendre la mer? D’après Svengal, la tempête risque de durer au moins deux jours et il est impossible de sortir du port…


  —L’entrée du port est au sud-ouest, face au grain. La rivière de la Griffe d’Ours aussi, c’est vrai. Mais une centaine de mètres avant de se jeter dans la mer, sa courbe se modifie et elle part sur la gauche: le vent sera alors à tribord, ce qui ne nous posera aucun problème.


  —Pourtant, si le vent souffle à tribord, on devra hisser la voile de bâbord… fit observer Stig. Et nous n’avons pas encore réparé la vergue.


  —Et nous n’aurons pas le temps de nous en charger avant notre départ, reconnut Hal. Il suffira de remplacer l’espar de gauche par celui de droite. Nous remettrons la vergue brisée en état une fois que nous nous serons éloignés de Hallasholm.


  Le jeune skirl dévisagea ses compagnons les uns après les autres.


  —Stefan et Ingvar, vous m’accompagnerez pour aller chercher des provisions. Thorn, pendant ce temps, tu iras récupérer ton argent avant de nous rejoindre à l’auberge. Et les autres, récupérez toutes nos affaires restées au campement –sacs de couchage, vêtements, armes et outils. Surtout, prenez mon arbalète. Ensuite, retrouvez-nous à la rivière. Une fois sur le bateau, vous vous occuperez des vergues.


  Il s’interrompit, se demandant s’il avait oublié quoi que ce soit. Puis il se tourna vers son second et lui décocha un grand sourire.


  —Je n’ai pas omis un seul détail, Stig? s’enquit-il.


  —Hormis le fait qu’on n’a aucune idée de la direction prise par les Magyars? répondit son ami en lui rendant son sourire.


  Chapitre 44
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  Erak surveillait ses marins qui chargeaient le Loup des Vents quand Tursgud vint le trouver.


  —Oberjarl? J’aimerais te parler un instant.


  Erak le toisa d’un air hostile. La plupart du temps, il éprouvait une profonde aversion pour le jeune homme. Et le moment était particulièrement mal choisi.


  —Il me semble que t’es déjà en train de le faire, fit-il observer d’un ton glacial.


  Tursgud sourit, déterminé à rester cordial.


  —Je souhaite simplement te remercier.


  —De quoi? demanda Erak avant de se tourner pour réprimander un loup des mers qui hissait un filet rempli de jarres en argile sur le pont. Fais attention, bougre d’idiot! T’avise pas d’en casser une seule! De quoi? répéta-t-il, s’adressant de nouveau au jeune homme.


  —D’avoir rendu aux Requins le statut de vainqueur qui leur revenait de droit. Nous t’en sommes tous reconnaissants.


  —Qui vous revenait de droit? s’étonna l’Oberjarl. Tu dois faire erreur. Si j’ai bon souvenir, ton Brotherband a perdu et l’équipe qui a remporté l’épreuve a ensuite été exclue de la compétition.


  Tursgud haussa les épaules.


  —Ça revient au même. Tout le monde sait que c’est un pur hasard si les Hérons ont gagné: nous étions les vainqueurs légitimes.


  —Tout le monde le sait? Pas là, espèce d’imbécile! mugit soudain Erak. Plus près de la poupe, sinon, tu risques de déséquilibrer le navire!


  —Désolé, Oberjarl! lança l’un des loups des mers.


  —Mais oui, reprit alors Tursgud. À dire vrai, je n’ai pas été surpris d’apprendre que Hal et ses Hérons aient pu commettre une telle faute… Laisser ces Magyars s’emparer de l’Andomal, franchement! ajouta-t-il avec un sourire narquois.


  Erak lui décocha un regard assassin.


  —Tâche de pas trop t’en réjouir, veux-tu?


  Le chef des Requins s’empressa de se composer un visage innocent avant de reprendre, plus sérieusement:


  —Quoi qu’il en soit, nous souhaitons nous porter volontaires et nous joindre à toi quand tu partiras à la poursuite de Zavac.


  —Qui veut se porter volontaire, au juste?


  —Mes hommes. Le Brotherband des Requins, précisa Tursgud en levant le menton avec orgueil.


  Mais l'Oberjarl secouait déjà la tête.


  —J’ai déjà un équipage, répondit-il platement.


  —Dans ce cas, je pourrais peut-être t’accompagner?


  —Certainement pas, rétorqua son interlocuteur, dont l’attention fut attirée par une voix qui l’appelait.


  Levant les yeux, il vit l’un des gardes de Hallasholm courir le long de la plage.


  —Oberjarl! Oberjarl!


  Pantelant, le guerrier s’arrêta devant son souverain.


  —Qu’est-ce qui se passe?


  —Ils sont partis! s’exclama l’homme. Ils sont tous partis!


  —Qui ça?


  Le garde, qui peinait à reprendre son souffle, agita vaguement la main en direction des collines qui surplombaient la ville, là où s’étendait le terrain d’entraînement des Brotherbands.


  —L’équipe… Les Hérons.


  Tursgud s’approcha et saisit le guerrier par le col de sa tunique.


  —Partis? Où ça?


  L’homme le dévisagea sans la moindre sympathie, puis écarta sa main.


  —Ôte tes pattes de là, mon gars, ordonna-t-il avant de se tourner vers Erak. J’ai vérifié leur campement: ils ont tout emporté. Leurs armes, leurs équipements. Ils sont bel et bien partis.


  —Arrête de répéter ça! brailla Tursgud. Où sont-ils allés?


  —À la recherche de l’Andomal, annonça une voix de femme.


  Karina se tenait à quelques mètres de là, un bout de parchemin à la main.


  —Hal m’a laissé le mot que voici, dans lequel il m’explique qu’il n’avait plus rien à espérer en restant à Hallasholm et que ses compagnons et lui partaient récupérer le trésor des Skandiens.


  —Comme s’ils en étaient capables! s’exclama Tursgud, furibond.


  Karina le foudroya du regard; Erak posa son énorme main sur l’épaule du Requin et se mit à serrer, si fort que le jeune homme ne put réprimer une grimace de douleur.


  —Un de ces jours, t’apprendras à plus parler à tort et à travers, le prévint-il, menaçant. Pour le moment, fiche-nous la paix, compris?


  Il repoussa brutalement Tursgud. L’espace d’un instant, celui-ci parut hésiter, se demandant sans doute s’il fallait de nouveau essayer de s’insinuer dans les bonnes grâces de l'Oberjarl; puis il tourna les talons.


  La mère de Hal attendit que le Requin se soit éloigné pour dire à voix basse:


  —Tu t’es montré trop dur avec eux, Oberjarl. Tu ne leur as pas laissé le moindre espoir.


  —Ils ont commis une faute impardonnable vis-à-vis des habitants de cette ville, Karina. Du pays tout entier, en réalité.


  —Non, ils ont commis une erreur, répliqua-t-elle, inflexible. Ce ne sont que des enfants, après tout.


  —Non, ce sont maintenant des guerriers, insista Erak. C’est justement l’objectif de l’entraînement des Brotherbands: faire d’eux des hommes.


  —Il n’empêche que…


  Karina fut interrompue par un cri lancé depuis la tour de guet du port.


  —Voile en vue! À l’est!


  Tous se tournèrent dans cette direction et distinguèrent, au lointain, une minuscule voile triangulaire qui quittait l’embouchure de la rivière pour voguer vers le large.


  —C’est le Héron! hurla le guetteur, stupéfait.


  La plupart des loups des mers occupés à charger le drakkar se précipitèrent vers la digue de pierre, d’où la vue était plus dégagée. Erak et Karina les suivirent d’un pas plus posé.


  L’Oberjarl, la main en visière, contempla la voile blanche qui s’éloignait rapidement.


  —Bravo, les gars, murmura-t-il. Que Ullr, le dieu des chasseurs, soit votre guide.


  Il dévisagea la mère de Hal avec gentillesse.


  —Tu te doutais qu’ils agiraient ainsi? demanda-t-elle, les sourcils froncés.


  Erak lui sourit tristement.


  —Pourquoi crois-tu que je leur ai donné jusqu’à dix heures du matin pour qu’ils me rapportent leurs armes?


  Il se tourna de nouveau vers le sud-est, mais un grain violent balayait la mer: le Héron avait déjà disparu à l’horizon.
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Votre communauté

En Skandie, il n'y a qu'une facon
de deveni in guerrier :
prouver qu'on est le meilleur.

Pour y parvenit, il faut:
= deenir un as de la navigation ct de la stratégic;
« savoir manier |a hache ou 'épée les yeux fermés ;
« &re choisi dans le «brotherband le plus prometteur ;

* terminer vainqueur.

Hal n’est qu'd moitié Skandien : sa mére vient d’ Araluen,
patrie des légendaires Rodeurs. 1 lui faudra donc fournir
deux fois plus d’efforts pour prouver sa valeur

Nommi: chef des « Hérons », Hal se lance avee son ami Stig
et d'autres laissés-pour-compte dans un entrainement intensif «

Aumenus épreuves deforce, de course et de réflexion.

HAL FERA-T-IL GAGNER A SON EQUIPE LES POINTS DECISIFS 7

s 1550676001
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